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La Religion 


De la Revue de la Semaine (23. 9. 2x) : 

Il'est certain qu’une guerre spirituelle a précédé 
et accompagné le choc des armes, qu'elle se poursuit, 
et que son enjeu est le destin des plus hautes vérités, 
de la plus haute vie parmi les peuples modernes. 


. dedans ; ; elle a exigé beaucoup et elle a rendu beau- 
_ coup, car la mort a en elle engendré de la vie, et de 

_ la plus précieuse, celle de la conscience. À la sur- 
_ face de la société, une écume quelquefois hideuse 
s’est fait voir ; au fond, un renouvellement s’est 

produit dont le christianisme aura mission de cana- 
liser et de diriger les effets. 

Quel est ici le rôle de la France, c’est ce qui peut 
apparaître, àenvisager la France d’un peu haut, àen 
rappeler les caractères, souvent voilés au regard 
superficiel ou intéressé, mais écrits dans son être 
_ et dans son histoire. 


LA. FRANGE CATHOLIQUE 


Anticléricalisme de façade. 


6 
_ Le rôle de la France en matière religieuse est pour 
ins plus que négatif ; la France est « ennémie 
- de Dieu », ainsi que disaient pour se justifier nos 
2. envahisseurs. Ce qui dénomme son action, 
;  l'anticléricalisme. Une guerre légale déclarée y a sévi 


ont encore dans le gouvernement de la chose publique 

une réelle influence. Si l’on s’en tient à cette façade, 
il est naturel que la cause française soit compromise 

; dans beaucoup d’esprits religieux. 

Mais, d’autre part, comment se fait-il que la France 


_ sements parfois autrement inquiétants que les nôtres, 
Je pooune christianissime ? .que ses chefs les moins 


a Le rôle, de ce ie unique de rois ‘très chrétiens ? 
_.que le Pape actuel et son prédécesseur, victimes tous 
_ deux de nos erreurs politiques, n’en aient pas moins 
maintenu avec insistance à notre nation son rang 
_de fille aînée de l'Eglise, et que le premier, si atten- 
_ tif au dedans, ait pu écrire : « Si le surnaturel vit 
_ partout dans le monde, il vit surtout en France, » 
Le passé chrétien de la France. | 

_ La vérité, c'est que cette première baptisée des 
nations, si elle a péché souvent, n’a jamais été, bien 
loin de là, une renégate. Ge qu'il y à en elle de plus 
4 profond, c’est ce qu'il y a de meilleur. Tous les 
- Français de souche française sont des chrétiens décla- 
s ou secrets. Les fautes mêmes ont parmi nous un 
caractère qui les rattache à nos origines et à notre 
âme catholique. Nous péchons catholiquement, si je 
puis ainsi parler, et, comme disait un de nos jeunes 
écrivains, nous nous proposons toujours de: refaire 
le Christ, au moment de le nier (x). 


_ (à) Hem Massis, le Sacrifice. Plon, éd. 


DROLE DELA FRANCE DANS LA DÉPENSE DE L'ESPRIT 


_ La guerre a détruit au dehors, elle a construit au. 


plus, Lourdes, Parayie -Monial, Notre-Dame des Vic- 


| liaires. 


c'est | 
de foi. 


longtemps ; elle est à peine apaisée, et ses partisans | 


_ ait été appelée en tout temps, et en dépit de fléchis- 


que 
J cle n'est Rae ae, E 


La France, dans ses erreurs, à un regard de com- 
plaisance pour ce qu'elle paraît détourner de ses 
Yeux, un coin de son cœur pour ce qu'elle écarte 
ou qu’elle persécute, une force tendue pour la con-… 


| quête ou la défense de ce qu’elle ôte apparemment 


de sa vie, quand tout cela lui rappelle sa naissance 
chrétienne, sa vocation originelle, son âme et sa. 
chair inéluctablement catholiques. 

Nulle négation et nulle révolte passagère ne peuvent 
empêcher la substance française d'être ce qu'elle est. 
formée des sèves de la foi. Ce sont des moines qui 
ont construit nos villages, et des évêques bâtirent nos : 
cités + cela toujours se reconnaîtra, et si déplaisant 
que ce soit pour l’anticléricalisme ou pour ceux qui 
l'exploitent contre nous, saint Louis représente l'es- 
prit français plus que ne fit M. Combes. 

Chaque fois que je manie mon Dictionnaire des 
communes, je mie dis qu’un Jacobin en doit être 
excédé. Que de saints, que de saintes dans ces colonnes 
serrées! que d’auréoles sur. les cachets de nos mai- 
ries ! que de calvaires au croisement de nos routes! 
Nos héros éponymes sont tous ensoutanés, nos. 
hauts lieux sont des sanctuaires. Le Puy, Roca- 
madour, Chartres, Notre-Dame du Port, Fourvière, 
Boulogne-sur-Mer, la Sainte-Baume, le Mont Saint- 
Michel autrefois ; aujourd’hui, les mêmes, ct, en 


toires, le Sacré- Cœur : telles sont nos bornes mil. 

En France se trouvent en nombre incomparable: 
ment plus grand que nulle part ailleurs les terres 
élues de l'humanité religieuse, ces ports d'attache | 
où viennent se rénover et se revivifier les puissances | 


Tous les historiens religieux noéai ce tai que les 
grands Ordres ont avec la France des liens essentiels 
et que, d’instinct, leurs fondateurs ont jeté de ce côté 
des. regards d'espérance, Saint François ne s’exal- 
tait qu’en français ; dans ses extases, il parlait motre 
langue, et il faillit se fixer chez nous pour l'amour 
que nous portions à la Vierge. Saint Benoît avait, | 
avant lui, planté en France ses principaux rejetons: 
Saint Bruno s'était formé dans notre pays et y avait 
fondé sa Chartreuse. Saint Dominique met son Ordre || 
à l’école en France et promptement l'y établit dans 
le rôle de docteur. La Compagnie de Jésus naît à 
Montmartre, et nulle part mieux qu’en France. elle 
n'obtient son renom. | 

Au moment des pires épreuves de l'Eglise, et sou- || 
vent à cause de ces épreuves dont s’émouvaient les 
générosités, la piété intime s’est développée chez nous || 
et a débordé en œuvres. La vie monastique, par son } 
déploiement, en était le signe visible ; les Tiers-Ordres || 
et les confréries de toutes sortes l'ont canalisée, ser- |} 
vant de transition entre la PRESSE monacale 
et la piété séculière. Y 


La vie religieuse intense de la France actuelle. | 

Tout cela serait-il enseveli maintenant dans de} 
lointains passés? Rome sait qu'il n’en est rien, et} 
c'est pourquoi nos politiques, même les plus néfastes, } 
n'arrivent jamais à la décevoir. Les politiques nel 
représentent que le dehors; leurs paroles 
prètent que le bruit, En sllence, la 
française est plus intense j 


de larges diffu- 
oncentrations parfois 


bras aussi bien qu’à 
rege se Û 
Le sentiment mystique a a grandi dans ces derniers 
Dons de tout ce qu'ont perdu des succédanés pré- 
 tentieux et vains ; le sentiment liturgique l’alimente, 
_ æt ce sont là des phénomènes incompatibles avec un 
christianisme uniquement traditionnel. Une tradi- 
tion extérieure ne maintient pas des pratiques aussi 
| intimes que l’oraison mentale, la fréquente récep- 
tion des sacrements, les retraites, les pèlerinages ; 
elle, n’explique point les nuits de Monimartre, qui 
| prosternent, chaque mois de juin, plus de trente 
tie adorateurs, ni non plus les grandioses commu- 
_mions pascales d'hommes, à à Notre- Dame, ni davantage 
cs foules de Lourdes qui arrachaient à Zola — avant 
- son livre, il est vrai — cette exclamation sans cesse 
| répétée : « C’est stupéfiant | C’est stupéfiant | » 
bo ie fait, c’est que la France religieuse, bien loin 
de décliner, se renouvelle, et qu’elle revient, par un 
_ mouvement du dedans, à des pratiques amirties 
| depuis trois siècles. & 


La France et le Saint-Siège. 

On peut augurer par là des liens de la France avec 
. le centre de- la catholicité et s “expliquer des complai- 
sances séculaires toutes prêtes à se déployer encore. 
_ N'est-ce pas notre Ronsard qui, rééditant à sa ma- 
_ nière le gesta Dei per Francos, écrivait en s’adres- 

sant à la France : 

| Court de Romme te fait appeler 
Son bras dextre. 

= La France s’est tenue aux côtés du Saint-Siège dans 
_ toutes les grandes circonstances de l’histoire. Elle a 
. combattu l’arianisme au temps de Clovis, le maho- 
. métisme au temps de Charles Martel, le mahomé- 
_tisme encore et la barbarie.au temps es Croisades, 
. k Réforme au temps de la Ligue et de Henri IV. 
… C'est elle qui a logé Ia Papauté durant onze siècles 
re : je ne parle pas d'Avignon ! Elle a assuré ainsi, 
F .. à Pépin et à Charlemagne, l’indépendance du 
t-Siège, en attendant qu'on trouve pour cette 
indépendance une aufre formule. C’est la France 
qui a fourni, pendant toute une longue période, 
ce à Cluny, le porte-voix qui permettrait à la 
Papauté de se faire entendre en Europe, et la puis- 
sante influence qui opérerait sh libération à l’en- 

contre de la féodalité romaine et de l’Empire. 
Les ressources matérielles du Saint-Siège, comme 
logis, comme l'appui militaire et diplomatique, 
somme la pensée, comme le dévouement intime et 
’amour, lui sont venus tout d’abord de France. Quand 
Eglise a besoin. de quoi que ce soit parmi ces forces 
restres qui rejoignent et secondent l’action du ciel, 
le n’a pas à le chercher ailleurs que chez ces fils 
ondeurs, frères de celui qui dans l'Evangile dit 
on ef, fait oui, ‘le Seigneur déclarant le préférer 
celui qui dit oui et fait non. Quand l'Eglise a besoin 
remparts qui résistent, elle a nos remparts, elle 
poitrines ; ; quand il Jui faut du fer, elle a notre 
; si elle veut une parole éclairante ou protes- 
aire, elle em te nos voix ; si elle veut de l'or, 
prend nos ; si elle s'inquiète de ce qui 
actionne tout le teste et le rend “efficace, elle songe 
RO$ CŒUTS. France, cité humaine qui se dévoue à la 
divine, fille qui se dévoue à sad mère et nous 
\ nous de n’a lus à l’égard de l'une 
me culte : voilà ce qu'il 
13 Jennicer 


L'Eglise et la Papauté étaient autorisées à attendre 


< de nous de tels services, après leurs bienfaits. L'Eglise 


et nous sommes en mutuelle et perpétuelle dette ; mais 
le solde est créditeur pour elle, et il est débiteur pour 
nous. Rien ne paye l'être, et c’est l'Eglise qui nous 
a faits. La Papauté nous a associés à toutes ses œuvres, 
et nous en avons recueilli, grâce à la liaison du spi- 
rituel et du temporel, les fruits politiques. Servir les 
fins d’une institution universelle comme l'Eglise, 
aider son œuvre éducatrice des peuples, répandre la 
vérité avec elle, la seconder pour hausser le niveau 
des civilisations inférieures, tout cela rapporte. Le 
sacrifice lui-même n'est pas infructueux ; le martyre ; 
est coté à la Bourse la moins sensible aux valeurs 
morales ; cela n’est pas uniquement du. moral, c’est 
du politique, de l’économique, du juridique, du “civil PRE 
cela influence tout l’humain. Ce que la France à fait 
pour l'Eglise l’a elle-même endettée. Même humai- 
nement, elle est à jamais insolvable. Surnaturelle- 
ment à plus forte raison, la dette de ce pays, comme 
de tout pays à l’égard du principe spirituel est-elle 
inépuisable ? A 
Quoi qu'il en soit de cette comparaison, lé lien | 
subsiste ; les bienfaits réciproques du Saint-Siège ef 
de la France les enchaïînent au point de défier, s’ils 
s'en déprenaient, leurs propres vouloirs. Ils les en- 
chaïînent doublement, et la puissance du lien en 
assure la durée d'autant mieux que chaque période 
en renouvelle les motifs et en rend, par de nouveaux 


effets, l’efficacité plus notoire. 


LE CATHOLICISME « FRANÇAIS » 


Les caractères du catholicisme français, qui expli- 
quent son influence acquise ou possible, n’ont et ne 
peuvent avoir rien d’exclusif. La religion ne dépend 
pas des âmes nationales, elle s'adresse à l’homme ; 
ayant à réaliser les fins de l'espèce, elle doit égaler 
celles-ci en extension et ne pas se laisser modeler par 
des influences ethniques. Au fond, tout le monde 
est catholique de la même façon. Toutefois, certains : 
traits peuvent être plus marqués, ct je crois bien 
qu'on peindrait assez exactement notre religion em 
disant qu'elle est intellectuelle, esthétique, éminem- 
ment sociale et par là expansive. 


Intellectuel. 


L'intellectualité est. essentielle au génie latin ; la 
France en est pourvue pour sa part assez pour que 
son rôle soit grand dans l’élaboration de la pensée 
catholique. « La vérité a besoin de la France », écri- 
vait le comte de Maistre. Cela est vrai de la vérité 
religieuse non en $on essence première, qui nous vient 
de la révélation, mais en tout ce qu’elle a d’humain, 
c’est-à-dire quant à ses explications et à ses emplois 
indéfiniment variés, quant à $es développements et 
à ses réadaptations séculaires. L’enseignement officiel 
a des sources divines, il en‘a aussi d’humaines, et dans 
celles-ci la part de nos génies, de nos institutions, de 
nos Universités anciennes et nouvelles, de nos saints, 
qui furent en même temps des penseurs, est consi - 
dérable. ‘ 

Grégoire IX comparait l’Université de Paris à « un 
grand fleuve qui, après avoir réjoui de ses flots la 
cité elle-même, en arrose l'Eglise universelle ». Ce 
symbole a été plus d’une fois généralisé à la louange 
de notre pays, et des œuvres comme les écrits de 
Gerson, comme l'Introduction à la vie dévote de 
saint François de Sales, comme l'Exposition de la rs 
Doctrine catholique et lHistoire des Variations de ©: 
Bossuet, ont vraiment inondé de la lumière de foi 
L'HÉRES universelle, 


5 Esthétique. AE 
La veine n’est point tarie. Quand on compare l’ap- 


port des diverses nations catholiques à la science 
rée et à tout ce qui l’avoisine, le lot français n’est 


ctuelle, comme l’ancienne, pense sa religion, Et, 
e le disais, elle la pense esthétiquement. On n’a 
amais séparé, chez nous, le vrai du beau. Les expo- 
és doctrinaux y ont pour type ces grands ensembles 
décoratifs qui, à Chartres et en toutes nos cathédrales, 
développent le dogme en théories de personnages 
sacrés et en scènes expressives. L’opus francigenum 
ne se réalise pas qu’en pierre ; il tient à l’âme et se 
retrouve dans tous ses reflets. 

Dans le travail scientifique même, la France apporte 
te souci de clarté, d'ordonnance élégante et rapide, 
qui est une mhrque nationale. Un bon livre de 
France est toujours une œuvyre d'art ; éminent, il 
ressemble à un jardin de Le Nôtre ; génial, il rap- 
_ pellera la façade de Notre-Dame, la cour du Louvre 
_ où l'avenue des Champs-Elysées avec son affluent. 
vers les Invalides. : 

_ Mais la pensée religieuse a aussi ses extensions. 
Dans la littérature proprement dite et dans la poésie, 
Ja religion doit se déclarer, se faire voir principe de 
vie, et elle-même bénéficier de tout ce que l’imagi- 
nalion donne à la pensée d'ampleurs et de réson- 
nances nouvelles. L’emprise divine, étant souveraine, 
| doit être universelle ; nos facultés et tous leurs em- 
_  plois doivent concourir à magnifier et à servir ce 
_ qui, exactement jugé, comprend tout. 

_ Certaines époques hésitèrent, en matière poétique, 
devant un tel élargissement ; un singulier dualisme 
_ les enlisa ; chrétiennes, elles se complurent dans un 
 paganisme littéraire souvent innocent, mais peu 
_ glorieux pour une foi consciente d'elle-même. La 

Pléiade et notre grand xvn° siècle connurent cette 

erreur. Toutefois, nous eûmes Polyeucte, et Athalie, 
- et Esther, et la traduction en vers de l’Imitalion, par 
Corñeille, et les Canliques spirituels de Racine, et 
Ronsard tout le premicr avait eu sa note chrétienne, 
et du Bellay, déclarant oublier la «muse charnelle » 
pour la « muse éternelle », avait eu ce cri : 


De l'onde vive il nous faut boire- 
Qui seule inspire à bien chanter. 


_ Nos contemporains se rattachent à cette dernière 
tradition. Baudelaire et Verlaine, en dépit de leurs 
bn: taches, leur donnèrent le ton; avec Charles Péguy, 
LE Le Cardonnel, Paul Claudel, Francis Jammes, 
Robert Vallery-Radot, André Lafon, François Mau- 
_ riac, Ilenri Ghéon, Maurice Brillant, René Salomé 
et bien d’autres, ils font œuvre catholique poétique- 
ment ; ils adoptent tout Dieu, afin d’embrasser tout 
_ l’homme, mais réciproquement ils cueillent tout 
de l’homme, et tout aussi de la nature, pour l’ap- 
porter et le consacrer à Dieu. Par là, ils s'accordent 
_ au moyen âge, qui relia aux pensées religieuses toute 
la signification de l’âme et toute celle du monde, 
tout le drame touffu de la vie intime et de la vie 
universelle. 


Social. 


L'auteur estime que « sociale, la religion de 
la France l’est encore plus évidemment, et l’on 
devait s’y attendre, s’il est vrai que la sociabilité 
est un des traits particuliers de notre caractère. 
A cet égard, la religion catholique a déteint sur 
nous, avant que nous réagissions sur elle». Il 
développe cette pensée et poursuit : 


ni le moins abondant ni le moins précieux. La France | 
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, |  Croisades guerrières, $ bac 
Cette tendance poussée à fond donne lieu à u 
caractère nouveau, le plus marqué de tous, le plu: 
universellement reconnu et qui nous a valu le plus. 
de gloire. Notre nation est apôtre. Notre nation veut 
invinciblement que la vérité et le bien deviennent 
chose commune. En religion, et en religion catha- 
lique, notre âme nationale serait-elle moins expan- 
sive qu’en tout le reste ? 

La France, d’après Leibniz, « semble réservée par 
la Providence pour donner à la chrétienté des Godé- 
froy de Bouillon et avant tout des saint Louis ». Pae 
la croisade, elle a, en cffet, déclaré son âme. La terre 
de France est la terre de l’universel. C’est elle, la 
France, qui a christianisé la Grèce et Rome ét les 
a conservées au monde dans leur ampleur. Elle a souf- 
fert pour cette cause. De Clovis à Charlemagne et à 
Louis IX, au delà encore après des éclipses, elle a erû 
en générosité chevaleresque et souffrante. Grâce à sa 
large compréhension, « nation humaine par excel- 
lence », ainsi que disait, en 1893, le cardinal Pa- 
rocchi, elle a toujours aspiré à devenir le lien des 
peuples. Elle a pu se laisser aller à des excès : ces . 
excès ont presque toujours été généreux. Son hé- 
roïne, c’est Jeanne d'Arc, qui conviait l’ennem# 
même à venir faire avec elle « le plus beau faïict qui 
onques fut fait pour la chrétienté ». ; 

Jeanne d’Arc! drapeau vivant qui fait briller aux 
yeux de tout l’univers les couleurs de France. Elle 
est bien nôtre, et un Auguste Comte, rêvant d’une 
religion pour l’humanité, demandait à ses disciples 
en tout pays de la prendre pour patronne. Elle x 
porté au maximum, dans sa vie, ce qui fait le prix 
de la vie en decà et au delà de toute frontière. Elle 
est humaine sans limitation, sans nulle de ces nuances 
particulières qui restreignent quelquefois les héros 
et les saints. En elle l’homme se reconnaît et lit ses 
titres de noblesse. Dans le succès de son entreprise, 
le genre humain tout entier était intéressé, car 
batuiller pour la chrétienté, c'était se dévouer à une | 
œuvre universelle. Pas de limites qui arrêtent l'ex- : 
pansion de l'Esprit dont nous procédons ; pas de |! 
principes qui en réduisent l'empire. Il n'y a pas «}* 
de Monroe pour dire au Nouveau Monde: établi (par M 
le Christ : « Tu ne pousseras pas plus loin. » Jeanne M 
n’exigeait de l'Anglais que ceci : qu’il fît raison æ * 
roi de France ; mais dans son cœur elle révérait tout 
le droit. Faire raison au roi de France n'avait à ses 
yeux de signification suffisante qu’en vue de faire « 
raison au Roi du ciel, comme elle disait elle-même 
quelquefois, c'est-à-dire de réaliser toute justice, et; » 
si justice n’était pas faite, de l'imposer par ie bras 
français. ; 2 


Croisades morales : les Missions françaises. CT 


Oui, certes, Jearine d’Arc est authentiquement &. 
avec une magnifique opportunité l’incarnation de la 
France.’ Aussi elle-même, la France, a-t-elle été Ia « 
Jeanne d'Arc des nations, selon l'exaltante louange | 
rapportée d'Amérique par M. Bergson. Sa vocation 
émancipatrice, celle d'hier et celle d'aujourd'hui, 
s’exerçôt-elle uniquement sur le terrain politique 
et civil, est encore un fruit de cette vocation chré- 
tienne que déjà au temps de Villon, de Charles 
d'Orléans, de Ronsard, de Malherbe, avaient chantée. 
nos pères. L'instinct de fraternité universelle et 4 
sacrifice nous vient directement du Calvaire &t 
ce sentiment qui arrachait à Clovis, au récit de la 
Passion, ce cri tant de fois repris chez nous à pro 
de la passion des peuples : « Que n’étais-je 
mes Francs » "1. {18 HS 


‘ 
he 


RU 


esprit chrétien L'union sacrée des peuples’ est son 
idéal. A la croisade guerrière, qu’elle mène au 
besoin, elle substitue aussitôt qu'elle peut l’action 
pacifique. Et, s’il est vrai que la guerre même et la 
politique prise dans son ensemble soient de sa part 
ja manifestation d’un esprit chrétien, il ne faudra 
pas s'étonner que ses croisades morales soïent avant 
tout des croisades religieuses. 

Je n’entends pas nier notre action sous d’autres 
formes encore ; ; mais il est certain que l'expansion 
religieuse est de toutes la plus marquée, et, fort 

‘souvent, le moyen principal des autres. Depuis la 
fin du xvi° siècle jusqu'à l’œuvre de Lavigerie, et 
jusque aujourd’hui, nos missions étrangères ont 
constitué, on l’a dit, une véritable chanson de geste. 
Les offrandes de la charité française pour les mis- 
sions ont monté presque au double des sommes 
additionnées de tout le reste de l'univers. Le per- 
sonnel missionnaire a été français dans une pro- 
portion de 75 pour 100. La proportion des martyrs 
a suivi naturellement, et, de ce fait, le martyre ‘est 
devenu comme une spécialité française. 

C'est bien de l’idée religieuse qu'est vrai surtout 
le mot de Jamartine : « Lorsque Dieu veut qu’une 
idée fasse lé tour du monde, il l’allume dans le 
cœur d’un Français. » La France prend pour iden- 
fiques ces deux proposilions de la Jéanne d'Arc de 

 Péguy : « Il faut que France, il faut que chrétienté 
continue, » et j'ajouterai : s’accroisse. La catho- 
licité, c’est l’univers comme but et la France comme 

remier moyen. C’est pourquoi Léon XIII s'écriait, 

opposant à de pessimisies prédictions sa vision exacte 
et large : « La France périr? Non, non! Et par 
quoi, et par qui la remplacerait-on P » 

Qu'ils soient conquis nouvellement ou anciens 
en chrétienté, les peuples, sans nulle exception, 
sont nos iributaires. La France tient une place dans 
J’histoire religieuse comme dans l’histoire civile de 
toutes les nations. Le droit d'aînesse qui lui est 
aliribué est le droit de celui qui agit pour la famille 
él, spécialement, la représente. Elle aide les peuples 

- à devenir eux-mêmes, comme elle s’est entêtée à 
devenir et à demeurer elle-même, en dépit de tous 

les ferments de dissolution, Elle a recueilli les exilés 
religieux de toute l’Europe ; elle en a protégé tous 
les opprimés. « Un courant électrique s’ébablit instan-" 
_ tanément, écrivait Donoso Cortès, entre tout point 

à souffrant ‘du globe et le peuple français. » Les mou- 
_vements d’émancipation esquissés au dehors ont tou- 
» jours été soutenus par notre encouragement et par 
poire exemple. En Allemagne même, le mouvement 

olique a été comme porté, au temps de Stolberg, 
E l'influence des Montalembert,. des Falloux en 
| nue politique et, pour la religion Done par 

Pénisrenen française. 

| me 


LA PRÉDESTINATION DE LA FRANCE 


éra France ressent, en tous ces domaines et sous 
| Aoutes ces formes, son évidente prédestination. Elle 
me peut y échapper. Elle y a souvent obéi malgré 
v ee comme Ja “re arrose 2 sol, comme le fer 


4 de LR et che ae con- 
; dans ses poètes, dans ses 


Eur dans net 
dans elle le clame, crût- 


| tique et apostolique. Puis il conclut : UP 


| se tiennent. Dans le monde actuel et toujours, à 
| moins d'accidents historiques à vrai dire possibles, 


ee se, Ja trouve ke 
i la 


fastes d'une nation sont dans l'âme du peuple. 
Mais comme elle est un instrument libre, la liberté 
de la France collabore à sa destinée. Il y a le destin 
et nous ; il y a Dieu et l’homme ; il y a l’action et 
la grâce ; ii” y a le miracle et la volonté. Quand la 
France se prête au destin divin, tout lui réussit, pour 
elle-même et pour-d’autres. Ses heures de plus fer- 
vent patriotisme sont aussi celles de sa plus fervente 
foi et de son plus ardent prosélytisme. Alors, l’en- 
thousiasme de tous l'accompagne. On nous invoque, 
maintenant, pour diriger le départ d’une période 
religieuse plus catholique véritablement, plus exten- 
sive et en même temps plus profonde (1). On nous 
rappelle que, fille aînée de l’Église, la France a le = 
devoir avec l’honneur; qu’elle a aussi les res- | 
sources ; que son prestige ne se discute pas; que 
ses titres sont admis de tous ; que sa jeunesse est. 
un point d'appui qui peut servir à soulever le monde … 
moral ; que la terre de Jeanne d’Are, cette sainte 
totale de toutes les nations, cette sainte des 
temps français et de tous les temps héroïques, cette 
sainte canonisée par l'Eglise et élevée sur le bou- ee 
clier de Clovis, a droit de mener au but ce ee 
vient de sauver par ses sacrifices. 
Notre terre est actuellement le point de mire de 
la catholicité; notre renouveau excite la sympathie 
et l'espoir de tout ce qui aspire au bien et en cherche 
les sûres méthodes. Ce renouveau, commencé avant 
la guerre, consacré par elle, repris après elle, et dont 
le caractère tranquille, progressif, poussé en profon- 
deur, est une garantie de durée et*de longues consé- 
quences, inspire confiance à tous. Un sang frais est 
dans nos veines :on attend qu'il s'emploie. La vicille 
France renaît, et elle reprend conscience de- ses 
tâches : on veut qu’elle les mène. Un généralissime 
français a gagné la grande guerre : quel généralis- 
sime groupera la chrétienté, sinon le chef collectif 
qui s'appelle France ? Par sa pensée, par sa langue, 
par ses traditions, par sa gloire, par son personnel, 
notré nation est l'instrument apte ; elle a l’inspiraæ 
tion, qu’elle ait aussi l’audace. Si le latin est comme 
la langue statique de la foi, le français doit devenir 
sa langue dynamique, sa langue diplomatique. Que 
le catholicisme français parle, et que, Rome con- : 
trôlant, Rome gouvernant et administrant tout ce 
qui est de son domaine, le genre humain suive. 
Voïlà ce qu'on nous dit, et un tel discours est 
certes enthousiasmant ; mais il implique des condi- 
tions que les catholiques français doivent méditer, 
avec humilité et sagesse. 


CONCLUSION : L'ŒUVRE A ACCOMPLIR 


Il est question d'approfondir, d'achever et de dif: 
fuser la pensée catholique : nous devons nous mettre 
à l’œuvre, et, pour cela, compléter notre outillage 
et développer nos moyens conformément aux exi- 


gences de ce temps. 


M. l’abbé Sertillanges envisage ce dévelop- 
pement au point äe vue politique, social, esthé- 


Nous devons être un grand pays religieux, et les 
hommes pratiques, qu'ils soient catholiques ou 
qu’ils ne le soïent pas, n’ont pas à s'inquiéter : 
nous n’en serons ni moins actifs ni moins utiles et 
heureux dans d’autres domaines. Toutes les vertus 


+ 


Ho Cf. le remarquable article du prince GmEs,: dans 
vue des Jeunes, du 25 juillet 1921. : 


s. La religiosité est paralysante, la religion, non. 
religion est principe de force, tout au moins une 
: gion intégriste, réaliste au suprême degré comme 
catholicisme. 
eu veuille donc nous secônder et donner. à la 
cation française le supplément de ressources inté- 
sures et extérieures qu’elle doit souhaiter encore. 
’il dispose en notre faveur le cœur du monde, 
pour qu’on ne croie pas à une prétention, à un 
impérialisme spirituel ou indirectement charnel, là 
où il ne s’agit-que de services. Et quant à nous, 
catholiques, “haussons nos cœurs pour les mettre 
à la hauteur de l’avenir. & 
A.-D., SERTILLANGES, 
de l'Académie des Sciences morales 
et poliliques. 


À UERRE VITONEUSE — PAIX BOITEUSE 


LS de M. Georges Clemenceau 


Le dimanche 2 octobre 1921, M. Georges Cle- 
menceau a inauguré sa propre slalue que. les 
_ Vendéens, ses compatriotes, lui ont élevée à 
 Sainte-Hermine, commune de l'arrondissement 
dé Fontenay (Vendée). Celle petite localité in- 
connue hier, célèbre désormais, se glorifie 
d’avoir abrilé la jeunesse de l'ancien président 
u Conseil né à peu de dislance de là, à Mouil- 
leron-en-Pareds, dans le même arrondissement 
de Fontenay. M. Clemenceau rappela ce souvenir 
dans le discours qu'il prononça devant la foule 
- massée sur la grand’place autour du monument. 
Nous reproduisons intégralement, d’après les 
journaux du 3 octobre, ce discours à la fois 
patriotique et politique, où à la grandeur de 
: notre victoire fut opposée la paix amoindrie 
_ par les défaillances des exécuteurs du traité de 
_ Versailles, successeurs au pouvoir de celui qui 
 avail si bien « fait la guerre » et dont la « paix » 
malheureusement suscité des critiques (x). 


Mxs cuers CONCITOYENS, MES BONS AMis, 


Dans cette fête de la patrie victorieuse que célèbre 
aujourd’hui notre Vendée, je ne vois point de place 
CASE ee exaltations de personnes. Ce jour est à la 
Ye emplir nos cœurs, quoi de plus ? 


«La vigilance du temps de” guerre 
- doit se poursuivre en temps de paix. » 


7. France a voulu. La France a fait. Elle a fait 
par tous ses enfants d’une même volonté, d’un 


» je ne découvre qu’une digne récompense, 
_ que tant de sang. tant d’ 'atroces misères n ’aient 


Lire dans la Documentalion Catholique, #, 3, 
le dernier grand discours de M. Clemenceau 


ncé à la séance de la Chambre du 23. 19. 19, et où 
éfendit sa politique durant les deux dernières années. 


11] peuples les plus religieux qui sont les plus 


| avons autre chose en tête que les joies et les peines 


ême cœur, d’une totale contribution de sacrifices 


_ contents de nous, ‘Pour nous-mêmes, cepen- 


son échec à la présidence de la République, pro- | 


P 
de la pens 4 | 
= Non. Non. Nous ne sommes pas venus i e 
des thèmes de congratulations personnelles. ‘Nous 


d’une distribution de prix. Les échos nous apportent | 
trop de glorifications orätoires sans la correspon- 
dance des émotions profondes qui créent Peffioseité, 
_de l’action. 

Nous savons ce qui fait la force et la faibles de 
notre grand pays. Tout masqué de paroles, l'évé- 
nement de chaque jour nous enseigne assez haut 
que l'extrême vigilance du temps de guerre doit se 
poursuivre en temps” de paix, La tâche de Top 
n’est jamais achevée. 


“Débats de M. Clemenceau dans la vie os 
à Sainte-Hermine (1869). NES 


À quelques pas d'ici, ma tâche, à moi, s'offrit, 
pour un début de vie publique, il y a cinquante 
deux années, La France était officiellement conviée 
À faire entendre sa voix. Maïs comment ? Alors, 
point de réunions publiques. On ne trouvait même 
pas de locaux pour une réunion «privée. La presse 
travaillait sur commande, Nul moyen, de se con-. 
certer, Mon père, qui ne pouvait plus se compro-. 
mettre, leva tous les obstacles, et, lui onzième, 
nous nous trouvâmes, un après-midi, dans une 
vieille salle délabrée, paisible séjour d'instruments 
de jardinage, d’où quelques-uns des neuf auditeurs 
péniblement réunis se seraient consolés de parie 
sans nr'avoir entendu. 

Je parlai contre le plébiscite sans HR un 
geste, un clignement d’yeux d’auditeurs effarés. On 
se quitta dans le plus cordial embarras de mt 
cieuses réticences.  « 

Impossible de préjuger l’effet de mon tps de. 
jeunesse, Le soir, cependant, je reçus la confidence 
d’une adhésion formelle, Grand succès | Au jour du 
scrutin même, mon nouveau camarade politique, se. 
trouvant “indisposé, vint m’emprunter âne et petite. 
charrétte à destination de la mairie éloignée, Ce : 
fut l’émoi d’une manifestation publique. / 

Pourquoi faut-il que gelui qui en “avait été. Je. 
héros se vantât dès le lendemain d'avoir « mis son 
“billet » contre mon prêche ? 

J’eus la ressource de penser que c état un men- 
songé pour rentrer dans les bonnes grâces de la 
majorité, Ces choses se voient encore. On s'égaya 
beaucoup de moi SE sk villages. Seulement, “à 


=" 


Graxe FRE que je poserai tout à Fa 
de savoir dans quelle mesure la leçon nous à ets 


Les catastrophes ont passé. Le pays demeure et" 
réclame, non moins hautement qu’alors, l’activité, 
toute Pactivité de ses enfants. Attentifs à l’étern 
danger, de bons patriotes vendéens, sous la pr 
dence du maire de Sainte-Hermine, notre cher. 
distingué ami Bugeaud, ont voulu que ce mo 
ment fût là pour rappeler qu’il ne suffirait 
d’avoir eu de grands” jours si ER à 


des témoins nous pourraient-ils in: tent à 
notre vertu civique au jour le jour, 
l’accumuler pour les catastrophes que 
férence aurait amenées, 
Le Rs Re on à 


nous a envoyé, n’est-i pas 
drapeau. Après les cuivres fa À 1 
voici les joyeux clairons : d’une paix d’heureux 
labeur dans la France de tous les Français, unie en 
une même aspiration au même droit pour la plus 
belle plénitude de la vie. 

Sonnez done hardiment, gars du Pertuis breton 
à la Loire, en qui jaillit. la gaielé, forme naissante 
du courage, sonnez la mort des haïnes folles, sonnez 
la résurrection de toutes les puissances de la race, 
sonnez, pour les Français, la joie de se sentir vrai- 
ment frères et de s'aimer. 


Sous de guerre qu'évoquent les personnages : 
1° Les « Poilus » vendéens. 

C’est notre éminent ami Sicard à qui nous 

sommes redevables de pouvoir mettre aujourd’hui 
nos poilus à ce poste de fierté. À lui vont nos féli- 
citations émues pour sa haute inspiration d'art, 
pour la justesse et la simplicité d’une puissante 
interprétation de l'énorme tragédie. 
- Un peu rudes à voir, les fils têtus de nos luttes 
fratricides. Solides plans osseux, poil hérissé, mines 
rébärbatives, avec de l’âpreté dans la dent. et de la 
bonté dans les yeux. on ce dernier trait, “oyez 
plutôt : 

Auù cours de l’action, un officier de mis amis fit 
un prisonnier, aussitôt confié au plus prochain 
soldat. Au retour, que voit-il? Le poilu gracieux 
montrant au Boche une pere de sa femme 
avec ce cri du cœur : 

— Eh ben, toil e est-il que d'en as une comme 
ga 
Ce n’est ae nous qui achévons les blessés, 
n’est pas nous qui massacrons les prisonniers. 

César, qui nous croyait surtout en manifestations 
du dehors, se scrait étonné peut-être de cette 
simple image de la Gaule au combat. Lentement 
s'impose chez nous le sentiment de la mesure. 
L'exemple même des Grecs qui nous la recom- 
mandèrent montre que c’est une autre affaire de 
la pratiquer. Voyéz ces calmes figures émergeant 
de la boue des tranchées. Point d'emphase théâtrale. 
Pas de romantisme, même contenu. Toute l'âme, 
sans voix, tendue vers l'effort à venir au plein de 
Pépopée. 

Du haut de” son rocher, 1 l'homme à la Bet carrée 
interroge la plaine, qui lui renvoie le choc de dé- 
vastations jusqu'alors inconnues. Villes en cendres, 


villages au ras du sol, forêts broyées, déchiquetées” 


en brindilles, vergers sciés, cratères de mares san- 
glantes que jalonnent çà et là, dressés comme une 
protestation suprême, de rigides fragments d’huma- 
nité. Parfois, un, corps à corps, debout, soudai- 
nement figé, Ce fut l’infernale mêlée, qui ne fit 
relâche, au cours de quatre années, que pour de 
C ises de fureur. 

: Aujourd’hui, ici 
transportés d’une frontière à l’autre, 
idats, ravis, voient flember d'éternelle 


ne dans l'antique one a par 
assable courage, la terre nourri- 
. Ecoutez monter jusqu’à 


| même enrubanné de voiles joyeuses, qu'y pouvons- 


cer 


même, 


| sourire grave, avec ce fantaisiste accoutrement de * 


| humides pâturages du Marais, ct notre Océan lui- 


nous découvrir, sinon l’immense arène où un 
peuple de silencieuse vaillance livre aux diversités 
| de la planète, sans s’accorder de relâche, le grand 
combat de l’homme pour la vie P 
C'est notre France en abrégé, cela. Notre beaw nid 
de moissons généreuses et de tenaces vouloirs du 
| carrefour de la Manche à l'océan pyrénéen. C'est là 
que s’accomplit le séculaire effort d’un peuple de _ 
| passions viriles, d'esprit vif sous une épaisseur de. 
défiance, dur à autrui, dur à lui-même pour com 
traindre le sol, et frémissant d’on ne sait quel RE 
remous d’une audace profonde où se trempent les 
| cœurs. Sous la cendre de débris d'histoire, une terme 
de volonté supérieure en qui se rejoignent les plus” 
| fermes apports des races tumultueuses dont s’est. 
formé le sang français. 
| Ces champs qu’ils ont quittés pour les défendre, 
nos hommes victorieux les retrouvent enfin, enivrés 
| de l’immense jôie française qui prolonge jusqu’au 
| ‘foyer l’escorte du triomphateur. Car les vieux sont 
debout, montrant avec orgucil l’âpre guéret qui n’a 
|_pas failli, et les vaillantes femmes qui passèrent do 
| la bêche à Ja houe, à la faux, au soc de la charrue, 
où je les ai vues bien souvent, et les enfants dans 
l’heureuse surprise de « jouer au travail pour de 
: bon ». Tous sont là, secoués d’ un rire tout près des 
| larmies, et l’on a tant à dire qu'on ne peut pas © 
parler. 5 


| 2° Le « vieillard » Clemenceau au milieu des, « poilus ) » 
« SReRendus aux lèvres du guetteur ». 
- Mais que vais-je devancer les temps? Pour ce 
| spectacle d'hier, il faut d’abord la victoire, Et la 
victoire, à l'heure que vivent les soldats surgis de 
celte pierre, n’est pas encore venue. Elle vient, 
cependant. Déjà peut- -être est-elle en vue, 

C'était à la veille de la grande offensive allemande 
du 14 juillet 1918. Regardez ces visages contractés … 
d’une suprême énergie. Suspendus ‘aux lèvres du 
guetteur, nos hommes, häletants, voudraient lui 
arracher un signe. Il se tait, Cependant, descendu. 

|: de son tertre, il. n’a pas dit non quand on lui à 
parlé de décision prochaine. Gâté par les divins 
-poilus d’une amitié si belle que tout son cœur leur 
fut donné, pourquoi cette réserve après tant de-con- 
| fiance si noblement prodiguée ? 

C'est qu’en effet un grand jour n’est pas loin. 
Mais on ne doit pas jouer avec l'espérance du soldat. 
Nous étions aux monts de Champagne, gardés par 
Gouraud et Pétain. En ce lieu même, une partie 
décisive du drame allait se dérouler. Dans un mys- 
tère qui ne fut pas trahi, de formidables prépara- 
tions s’achevaient, Pour que tout s’accomplît selon 
les conditions prévues, il fallait sauver à tout prix 
le rempart de cette grande muraille de craie. 

Le lacet qui montait jusqu’au col où les gre- 
nades s’échangeaient ne laissait découvrir aucun 
ouvrage. Pas un mouvement de vie. Maïs qui ne 
voyait pas était vu, et le survenant bien vite signal 
| C’est ainsi qu’à la descente, dissimulées aux replis 
du terrain, des têtes hirsutes, poudrées à frimas | 
par les soins de la terre champenoise, surgirent fan- 
fastiquement d'’invisibles trous de mitrailleuses. 

.- Faces muetles, les unes impassibles, d’autres en 


guerre qui dit la vie du soldat. 

| Des saluts! Quelquefois rien que des flamboïe- 
Jens d'yeux brûlés d’une résolution invincible, 
| Impé rétrables blocs. fhoisne en sentinelles D 


tr #2 


_ dernier servant sans jamais ralentir le feu. Par la 
mort, la victoire: chacun d'eux a compris. 
 lffroyable silence de ces cœurs abdiquant toute 
chance de survivre ‘au triomphe pour lequel ils 
offrent leur vie. Quelles paroles viendraient aux 
lèvres quand le regard dit tout ce qui remplit l'être 
- a déborder? 
Et lentement continue le retour à la plaine, sous 
 l'obsession de ces casques bleus, chargés de tra- 
* gédie, sortant de la montagne pour inspecter l’ins- 
_ pection survenue, et rentrant, comme automates, 
aux entrailles de la terre, pour le grand face à face 
des espérances de la vie et du sacrifice de tout pour 
toujours. 

Cependant, ceux d’en bas avaient eu le temps 
de se concerter. 

Lorsqu'on reçoit un ami et qu’on ne peut pas 
même lui offrir un siège, ne faut-il pas au moins 
l’accueillir d’une courtoisie ? 

Sitôt fait. Et voici que s’élancent vers le visiteur 
. d’incohérentes figures, blêmes de poussière, qui font 
mine de s'aligner pour le salut militaire, tandis que 
le chef s'avance et, d’une voix saccadée : 

_ — 1° compagnie, 2° bataillon, 8° régiment. Voilà. 

_ Et la rude main présente un petit bouquet de 
fleurs crayeuses, augustes de misère et flamboyantes 

de volonté. 

Ah! ces frêles tiges desséchées! La Vendée les 
verra ; car j'ai promis qu’elles iraient dormir avec 
moi. Déjà, ne sentez-vous pas quelles sont de notre 
fête aujourd'hui ? 

- Mais ce « voilà », 


ce « voilà » frémissant de tous 


_ de pareil. Un cri capable de fondre ensemble tous 
cœurs d'humanité. L'homme s’offrant avec ses com- 
pignons de gloire douloureuse pour l’apothéose 
d’une idée qui l'emporte au plus haut de lui- 
même, Dans ce suprême éclat des émotions guer- 
rières, le total raidissement de l'être qui va déter- 
miner l'issue, 

Et du geste, ce commentaire : 

-— Nous répondons de tout. 

Et le vieillard, étranglé d’une émotion surhu- 
maine, serrait de toutes ses forces ume main de fer, 
ne savait que balbutier des paroles sans suite et 

_ jurer que ce petit faisceau de fleurs, sans couleur 
et sans sève, gage de la plus sublime offrande 

d’idéal, ne le quitterait plus. 

. Un peu plus loin, même scène. 
C'est äinsi que partout la France était défendue. 

- À quelque temps de là, le sort du Boche était 

fixé. Les morts avaient vaincu. 


leur honneur, et nos admirables blessés viennent 
leur offrir l'hommage des braves à qui la destinée 
. a refusé de mourir. C’est bien le moins, n'est-ce 
pas, qu’à mon jour j’apporte äci le tribut d’une 
_ heure au-dessus de toute autre P 
Qui n’a pas vécu ces moments ne sait pas ce /que 
pcut donner la vie. 


: 


La victoire poursuivie dans la paix. 


_ Victoire de la France! Victoire de Civilisation! 
* Victoire d'Humanité ! J'ai constaté dans mes voyages 
: k quel en est en tous lieux l’immense répercussion de 
D Joie. Au nom de la France, partout des acclama- 

tions! On nous avait crus oublieux de nous-mêmes 
_ el l’on nous retrouve forts de cette puissance d’idéa- 
_Jisme nécessaire à la noblesse de la vie. Quel gage 
_ d'espérance et de réparation partout où se débat le 
_ droit méconnu! Déjà pouvons-nous voir des peer 


_ les drames de la guerre, il ne s’en entendra jamais 


De toutes parts, des monuments se dressent en- 


| créées ? 


tivement assuré. Tant vaudra le citoyen, tant la cité, e 


dé leur territoire sans avoir combattu. : 
ont vécu sous le coup des menaces quoi diennes, 

retrouvent l'indépendance et reprennent leur juste 
place parmi les peuples de liberté. Nous, nous € 
sommes les filf de ceux qui ont écrit de: leur sang 
l’histoire de France. À nous de poursuivre la vie 
dans le poème des aïeux. 


L’anion des Alliés dans la victoire : 
ses diflicultés et sa nécessité. 

Nous le savons, la Victoire est de tous les Alliés. 
Nous ne serions pas dignes de nous-mêmes si nous 
pouvions l'avoir oublié. Il n’en est pas moins 
apparent que le jour de l'épreuve est venu pour 
l’alliance aussitôt que les armes sont tombées des 
mains de l’ennemi. J’en eus la sensation très nette 
dès la première heure, et la prompte confirmation 
du fait ne nous a pas manqué. | 

Tel qui sortit d’une longue tradition de guerres . 
contre le même adversaire pour entrer dans nos 
rangs peut inconsciemment retomber dans une 
instinctive tendance à retrouver la formation des 
jours passés. À ce compte, ne suffit-il pas de faire 
appel au sentiment public de tous les peuples de … 
l’alliance, aussi bien qu'aux réflexions müûxries des 
hommes d'Etat ? : 

Notre guerre de l'Entente ne serait qu’ une déri- 
sion d'aventure si elle n'avait à jamais fermé la 
porte d’une politique si manifestement épuisée: 
Nous avons tous besoin les uns des autres au même 
titre: C'est le prosaïque calcul d'intérêts à ciel 
ouvert, sur lequel se doit fonder l'avenir. Tous, 
nous avons trop donné de nous:mêmes à la cause 
commune pour ne pas en garder le respect et sentir 
profondément la nécessité de l’union à l'heure des 
difficultés. 

Est-ce que l'ampleur même des guerres modernes 
n’interdit pas désormais à quiconque les rêves du 
militarisme ? Notre conscience, nos sentiments, nos 
volontés sont de paix, et nous ne manquerons | 
jamais l'occasion d'en faire la preuve, Donc, point ! 
d’arrière-pensées tendant à nous représenter comme 
un éventuel danger. Et surtout, que nul ne se donne 
le tort. d’une fausse apparence qui pourrait être inter- 
prétée par l’Allemagne comme une avance de sym- 
pathie à intérêts composés. 

L'Allemagne a voulu Ja domination d’une race 
exorbitante. Aussi longtemps qu’elle n'aura pas 
abandonné ce rêve de folie, l’alliance ne peut fléchir 
qu'au détriment de celui d’entre nous qui se serait 
manqué à lui-même. Notre règle est d’un mot: ni 
être dominé ni dominer. Une paix d'équité pour 
tout le monde. 

Tout aussi bien qu’un homme, un peuple, de nos 
jours, ne doit-il pas se proposer de vivre dans un 
cadre d'obligations morales à la mesure de son 
respect de lui-même ct de la qualité de ses énergies P 
C’est l’honneur de l’Entente de nous avoir réunis | 
pour être forts dans le droit. Quoi de plus beau que 
de poursuivre ensemble le cours de cette nouvelle » 
histoire pour nous installer toujours ensemble en de 
légitimes développements de grandeurs ? sg! 

C'est le programme par excellence de notre démo=. | 
cratie. 11 est vrai que la démocratie est d’abord un | 
verbe d’espérances — vieux de formules, et jeune 
de pratique vécue. En dépit de tout, le ré du 
libre gouvernement demeure, pour l'avenir, défini- 


Pour avoir déserté les devoirs de la place publi 
Athènes et Rome n’ont-elles pas conduit à. 
les hautes civilisations qu cu avaient # 


r. | dns l’état actuel des choses une assez belle occasion 


gogie. toujours en FRET lajourner les devoirs 
l'heure présente à des combinaisons d’échéances 
clan renouvelées. Sinon, le jour viendrait 
où il ne suffirait pas de dire: « Je n'avais pas 
compris. » 
Songez à l'enjeu de la France : : vivre dans une 
paix de justice-ou périr. 


Les droits de la France sacrifiés. 


Cet avertissement. n'est-il pas à sa place devant 
l’image de ces hommes qui, après avoir magnifi- 
queément rétabli la fortune de la France, voudront 
savoir peut-être jusqu'où leurs successeurs l’auront 

rbée ? : 

À Versailles, nous avons fait plier le genou de 
l'Allemagne. Comment lui a-t-on permis de l’ou- 
blier? Nous avons eu sa signature pour des enga- 
gements qui ne comptent plus. Quelles explications ! ? 
Et pour quels résultats? Aux termes du traité, les 
criminels de l’armée allemande devaient être jugés 
par nous, Qu'en est-il advenu ? Juges et inculpés, 
ls bandits de Leipzig sont portés en, triomphe et 
leurs victimes ‘huées. Hier, nous étions vainqueurs. 


Qu'on ne nous mette pas a point de nous demander | 


si nous le sommes toujours. 


Sa sécurité. 


Après le complet achèvement des réparations qui 

mous sont dues par l'Allemagne pour la barbarie de 

_ses dévastations, rien ne ue plus haut qué l'intérêt 
de notre sécurité. 

Sur les réalités de ces bois trop de gens 
peut- -être ajournent les devoirs d’une curiosité néces- 
saire, Le Parlement, nous doit toutes clartés. 

En vue de maintenir la paix, nos alliés avaient 
senti la nécessité de nous offrir leur concours sans 
attendre que le négociateur français le leur eût 
demandé. Ils ont signé à cet effet des engagements 
dont il leur sera parlé quelque jour. Grâce aux 

_ réserves du traité de Versailles, leurs actes, à ce 
moment, décideront des nôtres. 

Je vois qu'on s'occupe magnifiquement d'assurer 
la. paix du monde jusqu’en Extrême-Orient. Nous 
ae pouvons que souhaiter le succès d’une si noble 
entreprise, Mais nous sommes du « monde », appa- 
_remment, et l'océan Pacifique est bien loin, et bien 
proche. notre frontière allemande. Comment n’en pas 
prendre acte quand toutes les causes de justice se 
montrent rigoureusement liées ? 

_Isolées, les dispositions d'ordre purement militaire 

trop souvent déçu. Même soutenues du génie, 

voyez ce qu'ont duré les paix de Napoléon. Voyez 


« glacis » d’Alsace-Lomraine, dént le résultat 
AS fut de rendre sa défaite inévitable. Dans la 
pleine lumière d’une victoire de solidarité, qui donc 
se fût résigné à une paix de solitude, quand des 
acquisitions territoriales eussent amené d’abord la 
ipture de nos alliances ? 

De nos jours, la yraie sûreté d’un. paye “est d’abord 
ns la justice de sa cause. Qui le -contesterait des 
fils de ceux qui anéantirent à Valmy l'insolente pré- 
tention de Brunswick au « droit » d’asservir P “Il 
faut, sans doute, encore qu'au bon droit s’ajoute la 


ca garantie que devait donner à Berlin l’acquisition - 


RE ha d ‘des ‘hommes d'Etat, soutenue du déve- : 
nt d’ énergie sans. ne ne ue, public 


de redresser des fautes d'exécution qui sont aujour- 
d’hui d’évidence. Plus que jamais ici, les He des 
peuples se trouvent solidaires. De la France, 1 appel 
serait entendu de tous pour assurer, avant même 
une organisation mondiale toujours chanceuse, les 
conditions durables d’unc paix européenne sans 
läquelle on ne peut rien fonder. 

L'Amérique veut la paix générale aussi bien que 
l’Angleterre et la France. Ce fut le sens de son 
intervention à nos côtés contre l'Allemagne. Quel 


étrange épilogue, si elle n'avait convoqué les repré- … 


ei 


sentants de la civilisation que pour leur notifier son 


désintéressement dela cause d'humanité supérieure 
pour laquelle elle a voulu verser son sang! Cela ne 


peut pas être. 


Personne, en vérité, ne saurait refuser de co 


sidérer la question française du même point de vue 
que la question du Pacifique. Et s’il se trouvait quel- 
qu’un pour une telle tentative, le désaveu des peuples 
ne se ferait pas attendre. Car le cercle de la solidk- 
rité humaine ne cesse de s’accroître et nos contem- 
porains ‘commencent d'apprendre à craindre pour 
eux-mêmes, quand ils ont cause de craindre pour 


autrui. 


Sa vie économique : les réparations qu’elle exige. 


Est-il donc quelqu'un, par exemple, qui ne voie 


qu’une défaite financière aurait, en ce moment, pour 


nous, les mêmes conséquences qu’une défaite -des 
armes, puisque la vie économique commande toutes 
les ressources d'activité? Belle occasion de faire 
comprendre à des gouvernements qui s’oublient 
que la ruine du vainqueur le plus directement me- 
nacé d’une tentative de revanche résoudrait sans 
bataille — contre nous tous ensemble — le litige 


toujours présent d’une domination menaçante. Il 


n'est pas un gouvernement allié qui, pour la han- 


_tise d’un trafic supérieur, vouiût favoriser, la reprise 
de l’activité économique de l’Allemagne aux dépens 


de notre pays, puisque ce serait trahison. 

N'est-ce donc pas précisément dans le dessein de 
nous affaiblir, de nous « casser les reins », à la 
commune rentrée dans le champ de la concurrence 
générale, que les armées allemandes ont systémati- 
quement accompli l’œuvre de destruction sauvage 
qui nous prive aujourd’hui -de nos légitimes moyens 
de produire, tandis que nos alliés, "plus heureux, 
peuvent développer sans trêve le plein de leurs 
fabrications ? £ 

Les soldats. allemands qui mettaient hors de ser- 
vice nos mines de charbon, après avoir Saccagé nos 
usines, auraient-ils pu rêver qu'en façon de pre- 
mier châtiment nous en viendrions à leur prêter, 
pour leur réfection économique, comme on le fit à 
Spa l'an passé, l'argent qu'ils n'avaient pu nous 
voler, ainsi qu’à ajourner sans fin leurs échéances, 


ou à réduire de moitié, comme ôn y consentit en : 


mai dernier, notre juste créance de: réparations ? 


A l'opinion publique française 
de sauvegarder nos droits. 


De l'opinion publique un contrôle A sévèro . 


nous éût épargné de tels glissements. À elle d’op- 

notre droit aux décisions qui ont abouti à le 
mutiler. À elle d'affirmer que la France ne renonce 
pas plus à ses titres de créance qu'à ses garanties de 


sécurité. À elle de réclamer, conformément au traité, 
la. priorité : de la dette de réparation sur toutes dettes. 
intérieures allemandes. À elle. d'exiger, conformé: 


ment.au traité, que chaque Allemand nos au sois 


autant d'impôts que. chaque Français, 


d'application. F 
Sécurité, réparations, les deux termes sont insé- 


res de l'Allemagne, en lui facilitant l'acquitte- 
ent total, réduit du même coup les garanties de 
sécurité dont la prolongation est, 
ité, la sanction des manquements de Berlin. 


l'opinion publique la tâche de salut 


La « vigilance », condition de la victoire 
et d’une paix durable. 


= Pourquoi fûmes-nous vaincus en 1871? C'est que 
nous n’étions pas prêts, dira-t-on. Surprise trop 
explicable d’un régime sans contrôle, sans respon- 
isabilité. Oui, maïs après avoir conquis d'’efficaces 
raoyens de contrôle, la leçon de la plus cruelle expé- 
rience, pendant cinquante ans, qu’en avons-nous 
fait? Pourquoi dûmées-nous entrer en guerre en 1914 
sans l'artillerie lourde dont était pourvu l’ennemi P 
Pourquoi, au. cours de trop longues années, nous 
= fallut-il livrer tant d’effroyables “combats à armes 
 inégales, pour un bilan de dix départements rayagés 
ct de morts qu’on ne peut dénombrer ? 

Je ne suis point ici pour mettre qui que ce soit en 
cause. Le mal fut en des chefs avec des facultés de 
subordonnés, en des moyens de contrôle qui n'ont 
_ pas contrôlé. La défaillance profonde fut de nous- 

mêmes à qui ne faisaient défaut ni le droit ni ln 

- puissance de contraindre chacun au devoir. N'ou- 

_ bliez pas qu'en pleine guerre il fallut des mesures . 
_ «extrêmes des pouvoirs de contrôle pour obtenir les 
änstruments de victoire qu’attendaient nos soldats. 
_ N'est- ce pas ce que clameraient ces hommes que 
nous fêtons ici, si la parole leur était donnée ? 


RE 


ns devoirs «en action » envers la Patrie renouvelée. 
: Pardonnez- moi, amis, si je n’ai pas jugé digne 
de nous qu’une aussi belle cérémonie se poursuivit 
‘dans T’hyperbole des louanges sins que nous osions 
reconnaître, dans l’intérêt de l'avenir, la part d’er- 
reurs qui fut d’un si grand avantage à l'ennemi. 
Les peuples obtiennent, dans le monde, la sym- 
thie, aussi bien que les recherches d'amitié, en 
proportion de leur sévérité pour eux-mêmes. Heu- 
reuses les fautes dont on comprend la leçon et 
qu'on s’enorgucillit de redresser, alors que les cou- 
vrir ne peut que les accroître par une prime d'en- 
ouragement aux fabricants de malfaisance. Rien de 
si périlleux que la faiblesse de caractère qui nous. 
_ -aisserait sans les réactions nécessaires à la sécurité 
du lendemain. Egaler nos anciens par la vaillance 
‘et les surpasser en vigilance : voilà ce que réclame 
de nous l’avenir de nos enfants. 
: - De faiblesses, de grandeurs, le passé a vécu. Nous 


ss n’en voulons retenir que la leçon des “devoirs 
__ suprêmes envers la patrie renouvelée — des dévoirs 
- en action et non plus en discours — avec le noble 
_ feu de cet esprit français, de chevalerie humaine, 


tradition sacrée des aïeux de tous rangs et source 
profonde de notre victoire. Voilà -les sentiments qui 
«conviennent à cette journée. 

. Que servirait-il de dire : « Nos pères furent | 
grands », si eux, de leur tombeau, nous jugeaient | 
_ diminués? Les poilus qui sont Jà savent bien qu'ils 
m'ont rien à redouter de l'Histoire. Mhis ils sont 
d'aujourd'hui — déjà je suis d'hier — et vous, vous 
êtes de demain. Ceux-ci demeurent là pour yous 
dire : « A votre tour, maintenant. » Ainsi, même 
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| clauses 
( d'équité dont aucune jusqu'ici n'a reçu même un | 


ï pièges de la paix comme dans les cons 
_parables. Toute diminution des obligations finan- |. 


aux termes du | 


- Pour sauvegarder tous les droits de la France, à | 


doit être une relâche, un repos après les luttes ter- 


ah vie ere ils nous devront de rester au “des. mes bras sont . ns secs. ] 
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(TOAST DE M. CLEMENCEAU AU BANQUET 


Au banquet qui eut ensuite lieu, M. Clemenñ- 
ceau se livra à une agréable improvisation dont 
voici les principaux passages tels que les a pu- 
bliés l'Homme libre du 3. 10. 21, d’après les 
sténogrammes de son correspondant. 


J'ai envie, at-il dit en substance, de me taire, et 
j'ai envie de parler. J’ai appris, dans ma vie bien . 
longue, que les paroles sont femelles, comme 
disaient les anciens, et que les actes sont des mâles, 
Il faut cependant la collaboration des deux pour 
obtenir le résultat désiré. Je ne voulais pas parler, 
vous ayant dit ce matin les choses que je jugeais - 
utiles, nécessaires. Qu'y ajouterai-je ? Ce sont des 
sentiments d'amitié, d'affection et de cœur qui seuls 
vont me faire parler à nouveau. 

Il y à longtemps que les hommes se haïssent. 
L'heure est venue où ils devraient avoir la liberté 
de s'aimer. Nous pouvons nous aimer pour, notre 
patrie, pour tout ce qui fut notre grandeur ; nous. | 
sommes les fils d’un même père et d’une même mère, - 
ce n’est pas une phrese, c'est une réalité. Je ne veux | 
pas parler des querelles religieuses : l’Église enseigne , |} 
des choses sublimes et les hommes fon souvent ‘des 
choses inférieures. É : 

C'est notre cas à tous; je RE. qu'il y ait | 
comme un renouveau de sentiments généreux qui : 


ribles que nous avons traversées. 
Pour faire cela, il faut que nous recherchions tous - 
des raisons de nous mettre d’accord, et, en les cher- 
chant bien, nous les trouverons. J'étais sûr que la 
guerre viendrait. J’espérais mourir avant de la voir: 
la fortune bonne ou mauvaise à voulu qu'il en fût 
autrement. Je ne suis pas du tout sûr d’avoir mé- 
rité complètement les éloges qui me sont prodigués. 
J'ai fait mon devoir dans la mesure de mes moyens LL 
et de ma bonne volonté. Je l'ai fait jusqu'au bout. 
Nous nous sommes arrêtés au moment de l'armistice | 
parce que l'ennemi acceptait nos conditions. Ÿ 
Lorsque j’ai pris le pouvoir, je me suis demandé | 
si le peuple français était toujours en possession. de || 
la même puissance de réaction dont il avait fait, 
preuve dans la première période de la guerre. 
J'ai été bien vite rassuré. J'ai vu les Français, pour 
mon éternel honneur, dans les moments les plus 
difficiles, animés d’une tranquillité, d’une hauteu 
d'âme, d’une sérénité, d’une noblesse que nou 
n’aurions jamais pu rêvér. J'ai été au front 
donner des encouragements, . et c'est surtout des. 
encouragements que j'y ai reçus. J’ y ai vu des aumô- : 
niers, et je n'ai ire manqué l'occasion de leur 
rendre hommage. ! 
Au début de mes visites au front, interrogeant les 
soldats, je leur ai parfois dit, laissez-moi 
l'avouer, en leur désignant l’auménier Lac 
vous embête pas un peu, celui-là ? » On m'a toujo 
répondu : « Pas du tout, il vient partout avec nous. 
A partir de ce moment, j’ai ouvert les yeux. 
vu un aumônier {irant le canon. J'en ai vu d'autres 
se préoccupant du sort matériel de leurs camaradi 


S 


avant leur sort moral. Je les comprends dans mo 


KESTR 


amour général du peuple français. Je leur ai « 
mes bras : ils n’y sont pas toujours restés, 


ue 


‘de müsères et de souffrances. Efforçons-nous d'être 
dignes d'eux. Ge n'est pas une tôche difficile à réa- 
_Biser si nous savons y persévérer. 
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(LES GRANDS CEN TENAIRES 


F Rérin ibératrice de l'Amérique BSpAUUOlE 


LE ROLE DU CLERGÉ 
Du Correspondant (25. 7. 21). 
L'histoire faussée, 
arme contre le clergé catholique américain. 
- Les écrivains qui raisonnent sur l’histoire des révo- 
-lutions de tous les temps et de tous les pays d’après 


les règles d'une révolution-type, fondées pour une 
part sur des fables et pour l'autre sur les événe- 


ments de la Terreur, ne manquent pas d'affirmer 


que la révolution libératrice de l'Amérique espa- 
_gnole eut pour ennemis la noblesse et le clergé. 
È C'est, ajoutent-ils, s sur ces deux classes privilégiées 
que le gouvernement espagnol s’appuya pour résister 
au mouvement d'émancipation, Nous avons vu ({) 
qu’au contraire le sentiment populaire était opposé 
à cette révolution et qu’elle fut mise en branle par 


les nobles, qui furent. ‘avec les grands propriétaires, | 
les riches commerçants et les intellectuels, ses pre- : 
- miers hommes d'Etat.et ses chefs d'armée. La vérité, 


en ce qui concerne le rôle du clergé, à été aussi défor- 
 mée. Elle l’est même, aujourd'hui plus que jamais, 
en dépit de milliers de faits et de documents irréfu- 
tables, en dépit de l'histoire, qu'on peut nier, fal- 
-sifier pour les besoins d'une cause, mais qu'on ne 
pourra pas détruire tant qu'on n'aura pas brûlé 
toutes les archives d'Espagne et d'Amérique, ainsi 
que les bibliothèques publiques et privées contenant 
les livres qui reproduisent une partie de ces docu- 
ments. x 

Si la vérité sur le rôles ‘du clergé est encore plus 
- déformée que les autres, c’est que les passions poli- 
iques et antireligieuses de notre temps inter- 
iennent. Au début du xx‘ siècle, la guerre au catho- 
icisme est plus âpre que jamais dans la plupart 
des républiques hispano-américaines, Un des moyens 
employés pour nuire au clergé contemporain et le 


du premier quart du xix* siècle et à lui prêter un rôle 
- Lee se d'infâme — dans la grande tragédie histo- 
ique de . à. 1824, dont les Arnéricains ont Je 


Sn à Fee one: de moines, complices 
pouvoirs civils dans l'œuvre d'asservissement et 
e martyre des indigènes et des créoles, Avant de 
sser à l'objet principal du présent article et pour 
> notre Fe Aa plus elair, il Leg de dire 


aite par nos aïeux avec une ibarition inouie 


Penire détester du peuple consiste à attaquer celui 


u ques mots sur cette dernière question, bien qu'un ÉZ 
ng travail soit nécessaire si l'on veut l’élucider 
complètement. = 


x Nombre restreint 

Z des religieux espagnols en Amérique. 

Loin d'être exagéré, le nombre des religieux. en 
Amérique, sous l’ancien régime, est tellement réduit 
ot insuffisant, sauf dans les grandes villes, que les 
intérêts de l'Eglise et ceux de la civilisation, dont 
ils sont les pionniers, sont négligés. Prenons, par 
exemple, le Mexique, la plus « cléricalisée » des 
vice-royautés, à la veille de la révolution. La popu 
lation totale y était de 6122354 habitants. Le 
nombre des curés, vicaires, desservants, était de 
4 229, répartis en 1072 paroisses, dont certaines plus 
étendues qu'un arrondissement français. On y comp 
tait 208 couvents et 165 missions comprenant un 
total de 3112 moines; le nombre des religieuses 
s'élevait à 2098, dans 56 couvents. Pendant les 
siècles antérieurs, la situation avait été à peu près ë 
la même; c'est ainsi qu'en 1544 l'évêque de Guaxaca 
se (plaint, par une lettre au roï, que dans son évêché, 
si vaste que trois évêques ng suffiraient point à le 
gouverner, il n'y a que deux couvents häbités par 
huit Dominicains (1). Guaxaca n’est pas une excep- 
tion unique. Il ressort d'une enquête sur ‘toutes 
sortes de questions. d'ordre civil et religieux, effec-. 
tuée en.1610, que le nombre des ecclésiastiques est 
presque partout insuffisant et que nombreux sont 
les couvents habités par moins d'une demi-douzaine 
de moines (2). D'autre. part; si l’on considère que 
l'Eglise donnait à l'Amérique des professeurs aussi 
bien pour les humbles écoles de villages que pour 
les collèges et les Universités, des défricheurs de 
terres, des iplanteurs de caps de vigne (quoi qu’en 
dise la fausse légende sur l'interdiction de cette 
culture), on reconnaîtra aisément, chiffres en mains, 
que les religieux voués aux soins du culte dans 
les églises paroissiales ou purement contemplatifs 
dans des monastères furent moins nombreux sous. 
l’ancien régime américain que dans l'Espagne et la … 
France de la même époque — et même de la nôtre. - 


Leur opposition à la conquête de l'Amérique. 


La légende, propagée par des milliers de livres 
d'histoire et de pamphlets, qui présente le clergé 
comme au service des rois d'Espagne et comme com- 
plice des vice-rois et gouverneurs, est aussi radica- 
lement fausse. La conquête de l'Amérique s’est 
heurtée, dès le début, à une violente opposition 
essentiellement cléricale (bien que la Papauté n'y 
fût pour rien), car elle fut menée presque exclu- 
sivement par des religieux. Ils ne formaient ni la 
totalité ni même la majorité du clergé espagnol, T'AS 
mais ils étaient singulièrement actifs et audacieuxs 


‘c'étaient les antimilitaristes et anticoloniaux d'alors. 


Le plus célèbre est le P. Las Casas; nous ne mettons. 5 
certes pas en doute sa bonne foi et ses excellentes 
intentions évangéliques, mais le moins que nous 
puissions dire de lui est qu'il fut un dangereux 
illuminé qui compromit l'œuvre de civilisation de 
l'Espagne. Las Casas et ses disciples allaient. jusqu'à - 
condamner, au nom du droit des peuples à disposer  : 
d'eux-mêmes, toute conquête, toute colonisation chez 


G) Coleccion’ ‘dé documentos inedilos relativos al des- 
cubrimiento, conquista y. colonizäcion de los posais RSS 
espanolas, t. VII, p. 543. | % 

@) Ibid... Le IX, vo. 58 à ra. Le x 


les sauvages. En temps de guerre, 
lans les camps et menaçaient de l'enfer les soldats 
+ qui ne déserteraient pas. & 


- Violence du conflit entre les deux pouvoirs cl 
‘ ecclésiastique et civil. 


ce Lorsque la conquête est à peu près achevée et 
que l'administration civile et religieuse est bien 
établie, il:n'y a pas plus d'entente entre les deux 
pouvoirs pour une œuvre d’oppression, d'abord pour 
la raison péremptoire que la domination espagnole 
fut très paternelle, ensuite parce que, pendant les 
- trois sièclés que dura. cette domination, les deux 
pouyoirs ne cessèrent guère d'être en conflit En 
vertu des Bulles pontificales, le patronat royal donnait 


aux rois d'Espagne, dans les questions d'ordre reli- 


gieux, plus de pouvoirs qu'ils n’en avaient dans 
leurs domaines d'Europe. En Espagne, sous l’ancien 
régime, les conflits entre l'autorité royale et Rome 
_ ne sont pas rares. Ils sont beaucoup plus fréquents, 
‘en Amérique, entre les représentants du souverain 
_ et les évêques et autres ecclésiastiques pour de 
Hs multiples raisons dont nous citerons les deux prin- 
cipales qui sont d'ordre général : 4° l'éloignement, 
_ Ja lenteur ‘et la difficulté des communications, qui, 
dans beaucoup de cas, rendaient impossible ow illu- 
soire le recours au roi ou au Pape; 2° pendant tout 
le xvi° siècle, l'état de fermentation civique, et par- 
fois anarchique, dans de nombreuses régions, qui 


_ une stupéfiante audace des principes de gouverne- 
. ment — que les Européens croiront inventer deux 
_siècles plus tard. Dans ces cas, l'autorité émanant 
_ du roi est ébranlée, supprimée même : les autorités 
_ religieuses se rangent alors du côté où les inclinent 
leurs intérêts matériels ou spirituels, et ce n’est pas 
=. foujours du côté des gouverneurs et des vice-rois. 
* La querelle entre les deux pouvoirs prend, parfois, 
. un caractère de violence dont nous ne pouvons 
nous faire une idée qu'en étudiant les pièces des 
archives. On voit des gouverneurs embarquer des 

.. moines pour l'Espagne et emprisonner des évêques. 
po voit des évêques exicommunier des gouverneurs. 
On voit un vice-roi, cité devant le tribunal du Saint- 
_ Office, se faire suivre d'une compagnie de soldats 
_ ét de quelques canons, et mettre les inquisiteurs en 
fuite en les menaçant de démolir leur palais, Car 
beaucoup de vice-rois furent des ennemis de l’In- 
quisition (1), non que celle-ci fût sanguinaire (elle 
prononça moins de sentences capitales pendant deux 
5 siècles et demi sur toute l'étendue-de l'Amérique 
que maint parlement laïque de province en Europe 
: pour une seule ville et en une seule semaine) ; non! 
il s'agissait simplement de questions d’administra- 
_ tion de biens, d'hôpitaux et autres établissements. 
: Les évêques étaient également hostiles, en général, 
à l'Inquisition. Dans ces luttes entre le pouvoir 
es civil et le religieux, lequel avait raison ? Tantôt 
l'un, tantôt l’autre. Chaque affaire devrait être exa- 
_ … minée à part; il s’agit de faits et non de dodtrine 

ni de dogme. 

L ‘Gette mésentente entre Jes deux PORPRE ayant 


et {) Tel le marquis DE LA ons qui, en 1815, écrit 
A roi une longue lettre de plaintes contre les inquisi- 
teurs (Archives des Indes, est. 110, c. 7, leg. 9). Il traite 
d'un d'imbécile et un autre d'ami des: nouveautés. Mais 
_ \ nos anticléricaux seraient déçus par la lecture des docu- 
ments de ce genre. I n’y est pas question de « crimes 
monstrueux » qui n'exislaient pas. 


ils pénétraient 


fait qu'on proclame et qu'on met en pratique avec : 


Siquses, qui. aivisaient les Aniér (eu ties en deux 
| camps, mais-6ù les dogmes catholiques — lesquels, : 
seuls, auraient pu faire l'union — n'étaient pas en : 
cause. L’opposition va continuer, le clergé hispano- s} 
américain ne s'entendra bien avec le pouvoir civil 
que lorsque celui-ci sera national, indépendant, ” 
Cruelle ironie de l'histoire vraie ! L'Espagne passe 
pour avoir été asservie par l'Eglise, ou bien, selon | 
la fantaisie ou l'erreur de tant d'écrivains, pour 
avoir fait du clergé l'instrument d’un règne sangui- « 
ñaire. Or, il s'en fallut de peu que la conquête 
n’échouât en une formidable catastrophe par suite 
de l'opposition d’une partie du clergé; et, trois siècles 
plus tard, l'Espagne est chassée de l'Amérique grâce, "|: 
en grande partie, au concours actif que le clergé. a 
prête aux pairiotes de l'indépendance ! Fe 


Le clergé d'abord divisé : devait-il énontaes 
ou combattre la révolution américaine 1 


Dès le début du mouvement émancipateur, un. 
“problème se pose devant la conscience des prêtres 
nés Américains: où est leur devoirs, c'est-à-dire où 4: 
sont les intérêts de l'Eglise unis à ceux de la patrie? 5h 
La question religieuse, qui aurait pu les faire hésiter, » 
est aussitôt écartée — sauf pendant une courte 
période au Venezuela, —— car les dogmes, la hiérar- 
chie catholique, les cérémonies du culte ne sont 
menacés nulle part. Partout, à Caracas même, les 
nouveaux gouvernements décrètent que le catho- 
licisme est la religion de l'Etat à l'exclusion de 
toute autre ; ils prêtent, et font prêter par leurs |] 
fonctionnaires et par des masses de citoyens assem- | 
blés sur les places publiques, le serment solennel … 
« de conserver pure et sans tache la sainte religion | 
\catholique, romaine et apostolique, et de défendre 
le mystère de l'Immaculée-Conception de la. Vierge /| 
Marie notre Dame ». La formule est à peu près la + 
même partout ; il est rare qu’on oublie l'Immaculée- | | 
Conception, qui était passée, en fait, à l'état de 
dogme dans toute l'Amérique espagnole au- cours 
du xvne siècle. Et voila, dès les premiers jours, lew)k 
plus profond des abîimes entre la révolution d'Amé-M}\ 
rique et. celle de France, sa prétendue mère. Ces|i 
prêtres n’eurent done, en somme, qu'à se demander { 
quéls étaient leurs devoirs de citoyens. ls 

La réponse est facile aujourd’hui, plus d'un siècle! 1h 
après que les événements ont été accomplis, "|! 
lorsqu'un des deux partis a obtenu un triomphe 
définitif que personrie ne conteste ni ne contestera |} 
jamais. Mais elle ne l'était pas alors, puisque l'Amé- | 
rique espagnole tout entière se divisa en deux, 

camps ennemis et qu'il y eut, dans chacun d'eux 
des hommes de bonne foi, des patriotes sincères € 
désintéressés, des héros. Elle ne l'était même pas, |! 
comme on pourrait le croire, pour les Espagnols 
résidant en Amérique, fonctionnaires, religieux ou 
simples particuliers, dont la patrie était l'Espagne. 
‘A cette époque de bouleversements inouis dans 
institutions et de troubles dans les idées, 
Espagnol pouvait être convaincu qu’il ne comm! 
pas un crime de trahison en secondant un: 
ment dont les promoteurs ne demandaient pas 
chose qu'une complète autonomie administrative 
le droit pour les Américains de se sopyeEn c- 
es et défendaient en même. temps 


Ds CS Er à F2 VesiE 


p 1 complissait un. 
Or patriotique en contribuant à conserver au roi 
légitime son Empire d'outre-mer. Le drame étant 
Resa , nous savons que le mouvement royaliste 
abouti à la constitution de républiques indépen- 
dantes et que le raisonnement était faux ; en 1809, 
on ne pouvait pas le savoir. Mais les Espagnols, reli- 
gieux ou civils, qui se laissent séduire par ce raison- 
nement sont peu nombreux. 

L'élément religieux se trouve donc divisé, au 
commencement de la révolution émancipatrice, pour 
de nombreuses raisons; son attitude dépend souvent 
de celle des nouveaux maîtres dont quelques-uns, 
îrès rares — au Venezuela, par exemple, où l’on 
brûle les étapes, -— sont des incroyants. Il y à des 
curés qui, obéissent aux instructions de leurs 
évêques, et d'autres qui n'en tiennent aucun compte. 
Or, les évêques sont tous Espagnols. Ils partagent 
donc, en majorité, l'opinion de l’évêque de Popayan, 
qui écrit en taoûf 1810 au gouvernement de la 
Régence que, si les habitants de son diocèse se 
révoltent, il ne les suiyra pas : il aimera mieux 
mourir pauvre et fidèle à la patrie que de vivre 
évêque avec infamie (1). Qui oserait blâmer un 
pareil langage ? Mais comment blâmer ceux qui, 
dans les circonstandes exceptionnelles que nous 
avons exposées, prennent une détermination con- 
iraire ? L#histoire des premières années de la révo- 
lution est pleine d'imprévu et de contradictions. 
L'évêque de Quitto est compromis dans la révolte de 

cette ville (2): il est vrai qu'elle est l'œuvre de 
l'élément aristocratique. Mais, en 1814, au Cuzco, un 
soulèvement a lieu qui, tout en étant opéré comme 
partout par une minorité, a un caractère populaire 
et, contrairement aux autres, est hostile au roi; 
cette révolution est encouragée, bénie et APR 
tionnée par l'évêché (3). 

Le ralliement général. du haut clergé tout ne 
à la cause de J'indépendance s’opérera naturellement 
à mesure que les évêques espagnols seront remplacés 
par des Américains; mais, la gugrre se prolongeant 
au delà de toutes prévisions, la situation du clergé 
et des fidèles devient, au point de vue religieux, des 
plus pénibles, par suite des privilèges du rpatronat- 
royal, qui n’est pas et ne peut pas être encore aboli; 
les nouveaux gouvernements, si foncièrement catho- 
liques, sont dans impossibilité de se mettre en com- 
munication directe avec Rome. Par nécessité, on 
revient parfois aux coutumes de l'Eglise primitive. 
Il y eut même ce cas extraordinaire : un évêque 
espagnol déposé par une assemblée de curés et de 
moines patriotes. américains, qui élisent son succes- 


Pr (4). 


on 


Hostilité croissantes RUE nee contre l'Espagne : 
5 neutralité bienveillante du Saint-Siège. 


an 1813, le gouvernement de la Régence, com- 
renant que la cause de l'Espagne est perdue si elle 
pas l'appui du clergé, envoié aux archevêques - 
évêques d'Amérique une circulaire sollicitant leur 
ration et celle de; Po vurés" a SET les 


. Yictorieuses de la juste cause. » (1) 


| rien à leurs veux puisqu'on est persuadé. que: 


Semen Hotte fie p per tous les moyens imaginables 


aux calamités qui affligent les plus opulentes pro- 
 vinces de votre diocèse, estime de la plus grande 


importance l'influence que doivent avoir les exhor- 
tations pastorales de Votre Seigneurie et celle des 
curés Sur leurs paroissiens… La haute dignité de 
Votre Seigneurie, le caractère sacré des curés et 
autres ecclésiastiques et la force morale de leurs 
discours basés sur les vérités irrésistibles du saint 
Evangile, produiront plus d'effets solides et TR 
que ceux de la reddition et soumission par les armes eus 


La Régence avait raison : l’action du clergé était. 
plus puissante alors que celle d'une armée victo-. 
rieuse. Malheureusement pour elle, cet appel ne 
produisit pas plus d'effet que ceux qui l'avaient . 
précédé et que d'autres qui suivirent. Des masses dé 
documents d'archives encore inédits établissent que FER 
l'hostilité ne fait que grandir. Dans tous les pays : 
bispano-américains, les vice-rois et gouverneurs, dl 
quand ils sont encore les maîtres ou le redeviennent, 
procèdent à des révocations de curés," forcent des a 
évêques suspects ou compromis à accepter des coa- 
juteurs, et expédient en Espagne, pour y être jugés, 
les plus dévoués à la cause nationale ‘2). Enfin, le. 
Pape, qui aurait pu agir puissamment en faveur de 
Sa Majesté” catholique, indispose le gouvernement 


de Madrid par sa neutralité bienveillante à l'égard 


des insurgés. Après 1820, le [Saint-Siège] recoit les 
délégués des jeunes républiques, longtemps avant 
que l'Espagne ait reconnu leur indépendance, et 
traite avec eux les questions religieuses de l'Âmé- 
rique (8). En fait le patronat royal était comme une 
lettre morte à une époque où Ferdinand VII n ‘avait 
renoncé à aucun de ses droits. 

“Afin de mieux préciser par les faits ce que fut 
l’action du clergé, nous allons l'examiner dans les 
deux grands foyers de l'émancipation sud-améri-.… 
caine : la vice-royauté de La Plata et la capitainerie 
générale de Venezuela. laquelle, érigée de bonne. 
beure en république, forme, par son union avec 
la Nouvelle-Grenade, la grande et éphémère Co: . 
lombie. La comparaison sera d'autant plus intéres- 
sante qu'il y a des divergences considérables au æ 
début, Buenos-Aires étant essentiellement conserva- 
trice, et Caracas la plus influencée des capitales 
américaines par les idées de Ia Révolution française. 


LE CLERGÉ ET L'INDÉPENDANCE DE L’ARGENTINE 


Son action durant la révolution du 25 mai 1810. 


En mai 1810, les patriotes de La Plata accueillent 
avec joie le récit des triomphes de Napoléon en à 
Espagne, qui vont leur permettre de parvenir à leur S 
but : l'autonomie ou l'indépendance, Ils réclament à. 
grands ‘cris, sur la place publique, la convocation 
d'un cabildo abierto (congrès ouvert). Une partie 
du peuple se joint à eux. La majorité des créoles 
sont unis contre un viee-roi qui ne représente plus 


MR 


LR. 
roi est dans l'impossibilité de reconquérir son trône. 
Le 21, la municipalité demande au vice-roi Cisneros 
« Vaultorisation de convoquer un Congrès de la prin- 
cipale et plus Saine partie de la population pour 


(. Archives des fe est. 112, e. 3, leg. 6. 
‘(2) Les dossiers relatifs à ces affaires sont très nom 
breux aux Archives de Séville. Cf. par. est. 90, CE 
eg. 13 ést. 131, ©. 1, leg. 21 et 23. : 
® Ar hives des ES Amnarioë, en as “leg. 3 2 


aélibérer Fe prendre les mesures qu conviennent 
ee en Prone des événements de la péninsule », L'au- 


a la suite d'une discussion orageuse au cours 
e laquelle le fougueux révolutionnaire Castelli sou- 


and VII et non une colonie de l'Espagne, Cisneros 


la municipalité en attendant la réunion d’un Congrès 
général. Sur 450 citoyens notables convoqués à cette 
assemblée, 246 avaient répondu à l'appel, parmi 


_ curés et moines. L'évêque, qui était Espagnol, vota 
_ pour le maintien du vice-roi, c’est-à-dire pour la thèse 
d'après laquelle l'Amérique aurait été une colonie 
de l'Espagne. Cinq ecclésiastiques seulement votèrent 
avec leur évêque. Tous les autres furent de l'avis" 
ntraire et eurent le courage civique de donner, 
‘haute voix, les raisons d'un vote qui, en cas 
d'échec du mouvement émancipateur, aurait pu être 
leur éondamnation à l'exil ou à la mort. ; 
Les deux jours suivants, la municipalité, où les 
Espagnols sont en majorité, rend au vice-roi ses 
pouvoirs sans consulter le cabtldo abierto. Une effer-. 
 vescence extraordinaire s'empare de la population. 
= Quatre tribuns ardents, parmi lesquels le moine 
_ Dominicain Ignacio Grela, recrutent, groupent des 
. maniféstants et les conduisent le 25 devant la muni-. 
; _ elpalité, qui, intimidée, demande au vice-roi sa dé-. 
mission, Le même jour, elle s'effondre elle-même 
et cède le pouvoir à une junte de gouvernement, 
égulièrement élue par acclamations, qui prête .et 
ait prêter serment d’obéissance et de ‘respect au 
_ souverain bien-aimé don. Ferdinand et à ses succes- 
seurs. Malgré cette formule — dont la sincérité ne 
fait pas de doute. chez les révolutionnaires de La 
Plata, — l'ancien régime meurt en cette journée du 
@5 mai 1810, et Buenos-Aïires est libre en fait. 
Elle l’est et elle le restera malgré de terribles 
… vicissitudes, malgré l'opposition de la majorité dés 
provinces soulevées en faveur de cet ancien régime, 
malgré la démagogie et l'anarchie qui ruinèrent, 
plus tard, le pays pour longtemps. Elle le restera 
grâce, en grande partie, au dévouement et à l’ab- 
1 on du clergé presque tout entier, 


_ La préntère bibliothèque publique | 
‘: créée par un moine, 


DE Duélques mois après, la junte décide de créer une 
bibliothèque publique. A qui “vont s'adresser ces 
révolutionnaires américains — qu’on représente 
comme. les imitateurs des Conventionnels de 1793 — 
_ pour choisir les livres, organiser et diriger “cette - 

bibliothèque ? Au clergé. Un moine-Franciscain, le 
_ R. P. Cayetano Rodriguez, qui est un des agents les 
plus actifs de l'émancipation, est nommé bibliothé- 
caire, IL adresse aussitôt un appel aux riches, aux 
ecclésiastiques, à tous ceux qui possèdent des biblio= 
thèques privées et leur demande des livres et de 


préssernent, 

noulqués au sujet de ce clergé, il dut profiter de 
vres de. piété, d'ouvrages tendancieux en faveur 
d'Eglise, sans utilité pour les. jeunes étudiants ni: 


pour ceux qui ne, ShCRe fus la. pus meynl 
éable Ro ER tes ë 


nt que l'Amérique est une propriété de Ferdi- 


t déposé, et son autorité passe entre les mains de 


_ lesquels l'évêque et 26 ‘ecclésiastiques — chanoines, . 


argent pour en acheter, Le clergé répond, avec 
fais, dira-t-on, avec les préjugés qu'on nous à ; 


confiance mise en lui pour emplir la bibliothèque 


| ‘indenendencia ar 


Ë tion. Nous ÿ rien les titres de ee ‘des 4 
“livres offerts par des curés et des moines : l 

Histoire ‘universelle, écrite par une Société de lit L 
térateurs anglais (traduction française en 43 Vo- 
lumes) ; 

Œuvres d'Ammien Marcellin (traduetion. tran- 
çaise) ; j 
Histoire naturelle, ‘de Pline ; 
| Histoire naturelle, par un membre de l'Académie 

des sciences de Londres (traduction espagnole) ; 2 

La vie des philosophes illustres, de Biens Lagre | 
(édition gréco-latine) ; 

Dictionnaire abrégé des antiquités ie ancai à si 

Histoire des Ordres monastiques (en français) 3; . 4 

Navigation pratique, de Seller (en anglais); 

Portraits des rois de France (en français) ; - 

Œuvres complètes de Locke (en anglais) ; 

Dictionnaire de l'Académie française ; 4 

. Dictionnaire universel de physique, de Brisson y 
(édition espagnole) (1). 

Tels étaient les litres qu’on trouvait, sous l'an- 
cien régime espagnol, dans les bibliothèques des * 
moines professeurs des Universités et des Curés de. 
lointains villages. Si nous ne possédions pas des #/! 
milliérs de documents qui réfutent les erreurs ét M 
lcs calomnies, ces vieux numéros dé la Gaceta ne w 
suffiraient-ils pas pour démontrer qu'au Xvirr° siècle 
les Hispano-Américains n'étaient pas maintenus dans 
une ignorance crasse par un clergé également igno- 
rant et fanatique ? Les premiers révolutionnaires de . ü 
La Plata, hommes d'une haute intelligence et très ! 
instruits, avaient été élevés par ces moines, sur les M 
bancs de leurs écoles et dans leurs bibliothèques. A ! il 
peine parvenus au pouvoir, ils se souviennent de il 
leurs maîtres, ils en font leurs M et : 
restent leurs disciples, 


Grâce au doyen de la cathédrale A Cordoba, 
la ville se rallie à la révolution. Ze 


“Le plus illustre êt le plus vénérable dés FPE à 
teurs de cette génération qui va créer. l'Argentine 
est Funes, doyen de la cathédrale et gouverneur de 
l'évêché de Cordoba, recteur de l’Université de cetta. 
ville, On lui doit une réforme des programmes d’en-. 4 
seighement, qu'il effectua sous l’ancien régime et qui * | 
fut adoptée dans toute l'Amérique, et la création, à. 
ses propres frais, à l'Université de Cordoba, de plu-” 
sieurs chaires dont une de musique et une de fran-" 
çais. La réputation de ce recteur — qui se ruinait 
pour faire de son Université la première d'Amérique, | 
était un savant, un patriote et urirréprochable relt- 
gieux — attira à Cordoba des jeunes gens d'il 
familles des autres vice-royaumes. ù f 

Le doyen Funes avait été, bien avant les événe- lt 
ments de 1809, partisan des ‘libertés économiqu: Ë 
de l'autonomie administrative de son pays..il fut 
des premiers à désirer l'émancipation compl 
à travailler pour ‘elle, Cependant, aussitôt 
devint évident, au lendemain de la. journée 
25 mai 1810, que Buenos-Airés voulait lin 
dance absolue, et la voulait à son profit, 
manifesta sa volonté de rester fidèle au £g 
ment de la Régence et devint un foyer de à 
Une guerre civile gtait juminente entre 
= Fe + 


" G) Cf. Acusrm. os 
ni 


ls les couvents 
prennent lé pr de indépendance, 


Il n’en fut pas de même & Montevideo. Ce port, 
bâti en face de celui de Buenos-Aires, et son rival, 
devient le bastion de la défense espagnole à La Plata. 
L'unanimité en faveur de l'Espagne est complète, 
fant parmi le peuple et les patriciens que chez les 
autorités. Le 5 et le 142 juin 1840, le commandant 
militaire et le commandant de marine de Montevideo 
écrivent à leur gouvernement que les perturbateurs 
| de Suenos-Aires marchent ouvertement vers l’'indé- 
| | Sendance. Le 7, la municipalité l’avise qu'une junte 
| proviseire, . établie à Buenos-Aires, a demandé que 
Montevideo reconnût son autorité et s'y fit repré- 
_senter par un député ; que Montevideo s'y est re- 
fusée et que le peuple. ‘par acclamation, a reconnu 
l'autorité de la Régence. La guerre éclate entre les 
| deux villes. Montevideo, assiégée deux fois, est prise, 
et n’en continue pas moins son. opposition, Nous 
avons déjà dit, et on ne saurait trop répéter, que la 
guerre de l'indépendance ne américaine est 


une guerre civile. , 
- H n'est pas tout à fait éxaét: d’affriner, comme 


-des habitants était pour la cause espagnole. I y eut 
des exceptions dans les couvents. En mai 1811, Elio, 
gouverneur de Montevideo, fait forcer par des sol- 
dats la porte du couvent de Saint-François ; neuf 
eligieux sont arrêtés brutalement : on les con- 
duit à la citadelle sans leur laisser le temps de 
prendre leur bréviaire ou un peu de linge, puis on 
cles pousse hors de la ville en leur criant : « Allez 
donc rejoindre vos amis les gauchos ! » Plus que 
tous les autres Ordres, celui de Saint-François fait 
| parteut de a propagande ef faveur “de l’émanci- 
: ation. Le parti de l'indépendance s'accroît chaque 
jour, écrit en janvier 1811 le commandant de marine 
de Montevideo, avec la protection des Anglais et 


unte, ce sont les couvents de Mer- 
in ais e plus encore, les Fran- 


spiosinces, Det le clergé 
- qui, sauve la patrie naissante. 


copeñtent) Buenos-Aires a à faire face à d’autres 
gers si grands que la cause de l'émancipation 
ait perdue ; ils ne lui viennent pas d'Espagne 

re les années que dure la guerre de l’in- 
danser ane a Ro ti rat <008 soldats 


da défense de la cause “espagnole et veulent obéir 


eee mêlée et, Apt son 


tous venons de le faire, qu'à Montevideo l'unanimité 


itres étrangers, et ceux qui se distinguent le plus. 


Régence. Le délégué de‘celle-ci, Goyenèche, est à 
icain ; A assi le général Pio Tristan, 
américaines fidèles. Mais | 


r des un don appelant le peuple : 
défense de la patrie et de la liberté. Les com- 
< muniqués officiels de l’époque: sont remplis” de cita= 
tions de curés qui ont rendu des services signalés à 
la cause patriotique et d’aumôniers militaires qui 
sont de purs héros (4), 

A la fin de décembre 1810, Castelli, commandant 
des troupes de l'indépendance, entre à Chuquisaca 
après avoir remporté la victoire de Suipacha. Il ést 
reçu par l'archevêque, suivi de tout son clergé et des 
professeurs des moines — de l'Université ; 
quelques jours après, une Messe solennelle d'action 2 
| de grâtes est chantée, et l'archevêque lui- même. 
officie. On comprend aisément l'influence décisive 
| qu'avait Sur um peuple pieux une pareille adhésion! 
_ archevêque n'aurait eu que quelques mots à dire, 
| pour que ce peuple se soulevât contre les troupes 
de Buenos-Aires, 

Mais Gastelli est une rare ét triste exception, - 
| Débauché, impie, anticiérical, il ne sait même pas, | 
| comme l'intérêt patriotique et, le plus élémentaire 
sentiment des eonvenances le lui ordonnent, mener 
| en temps de guerre, lui le chef, une vie digne ni 
| respecter le clergé, qui est son plus utile auxiliaire, - 
Ses débauches, son impiété publiquement manifestée 
| irritent le peuple ; elles sont exploitées par les par- : 
-tisans de l'Espagne, et contribuent à faire perqre 
du terrain à la cause de l'indépendance. 


(TE 


La piété des révolutionnaires, - 


Bien différente est la &onduite de Belgrano, qui 

dirige les opérations en 1812. Il n’a d'ailleurs pas - 
besoin de feindre; c’est un fervent catholique. IE 
remporte quelques victoires sur Pio ‘fristan.; LU 3 
le sort des armes Jui étant devenu défavorable, lil- 
donne sa démission et est remplacé par San-Martin, 
- qui se prépare aussitôt à porter la guerre sur le . 
territoire chilien, d'où- les partisans de l'Espagne 
recevaient des renforts. Une lettre de Belgrano. à. 
son successeur montre quels étaient les sentiments 
et l’état d'esprit du peuple, des soldats et de leur 
Re En voici une partie : 

. Vous ne devez pas vous laisser influencer par 
de opinions exotiques ni par des hommes qui ne. 
connaissent pas- le pays où ils. passent. En outre, 
par ce moyen (en s'appuyant sur les vertus chré- 
tiennes), vous parviendrez à avoir une armée bien 
subordonnée, car enfin cette armée est composée 
d'hommes élevés dans la religion catholique que 
gous professons et rièn n’est plus propice que ses 
maximes au maintien de l’ordre. 

» J'ajoute qu’il faut conserver le drapeau que je 
vous ai laissé. Arborez-le quand l’armée se forme 
en bafaille ; ne manquez pas d'implorer Notre-Dame 
de la Merci et de la nommer toujours votre géné- 
| rale ; n'oubliez pas les scapulaires pour la troupe. 
S'il. y a.des gens qui rient, laissez-les | Les effets 
Yous dédommageront du rire, des imbéciles qui 
regardent les choses de haut. + 

» Souvenez-vous que vous êtes un général chrétien: 
apostolique, romain. Veillez à ce qu'en aucun cas, 
même dans les conversations les plus triviales, 0 
ne manque au respect dû à tout ce qui touche à 
notre sainte religion, Ayez. présents à l'esprit, non 
seulement les généraux du peuple d'Israël, mais — 
aussi ceux des -Gentils, et le grand Jules: César ; 


Dans: son tien à ou tracé; Mgr fan: Aonacs un. 
nombre de ces. cilations et d'autres: documents off 
! tére = ; K Hi 3 


A énbrès décisif de Tucuman, l'indépendance 
est proclamée par une majorité de députés 
k ecclésiastiques. 


Des chefs chrétiens, apostoliques et romains. 
ainte Vierge proclamée générale de leur armée. 
Des distributions de scapulaires aux soldats. Nous 
ne voyons pas le rapport qu’il peut y avoir entre 
ces révolutionnaires et ceux de la France de 1793, 
Ni quel rapport de cause à effet il y a entre 
les idées révolutionnaires françaises ef le grand 
acte d'émancipation voté par les « Conventionnels » 
de La Plata en 1816. Le 24 mars de cette année, est 
‘installé à Tucuman un Congrès élu ipar les régions 
| non occupées par l'ennemi. 


| verbal officiel, les députés se réunirent dans la 
_ Maison du Congrès, et de là, ils se dirigèrent en 


…_  fèrent à la Messe du Sain -Esprit, qui fut chantée 
sn “pour implôrer ses divines lumières ef son Secours. 
le citoyen président, le D' Pedro Medrano.… reçut 
le serment que firent tous les députés de con- 
server et défendre la religion catholique, aposto- 
lique et romaine, de promouvoir tous les moyens 
_ «de conserver intègre le territoire des Provinces Unies 
_ “contre toute invasion ennemie et de s'acquitter de 
_ tous les autres devoirs de leur charge. » 
Le lendemain, « jour que Notre Mère l'Eglise con- 
sacre à la mémoire de l'adorable mystère de l'In- 
arnation du Fils de Dieu », les députés vont, en 
_ conps, en grande cérémonie, accompagnés de toutes 
4; les autorités civiles et militaires, entendre de nou- 
à veau la Messe, qui est suivie d'un 7e Deum. Le 
même jour, le Congrès commence ses travaux ; le 
9 juillet, il proclame solennellement l'indépendance 
des Provinces Unies de La Plata. r 
Le nombre des votants, tous signataires de l'acte 
‘ñe Jindépendance, est de vingt-neuf, dont seize 
| curés et moines. La plupart des historiens cachent 
_ cé détail, et comme ils font précéder, selon l'usage 
e. espagnol et américain, les noms des seize du mot 
Docteur, le lecteur non prévenu se demande pour- 
quoi il y avait tant de médecins dans cette assem- 
blée. La majorité des députés étaient docteurs. en 
à théologie: le peuple avait élu un Congrès de théolo- 
k _-giens. La proclamation du vote fut suivie de céré- 
. monies religieuses. L'acte de l'indépendance avait été 
rédigé per l'illustre Augustin Cayetano Rodriguez, 
directeur de la bibliothèque populaire (COS 


CA Murre, Ilistoria de San Martin, 
Cf. A: Praccio, ouvr. cité, P. 159. 

(2). M. GusrAvE HusBar», écrit : « Un Congrès général 
réuni à Tucuman établit de nouvelles bases d'organisation 
ropres à sauvegarder tous les intérêts et à rétablir la 
_ voncorde. » (Hisloire contemporaine de l'Espagne, t. F", 

… p: 32r.) Et c’est tout ! M: Hubbard, qui connaissait ts 
: doùte la composition du Congrès de Tucuman, ne veut 


t. 1", p. 684. — 


trois ans et la fait proclamer en 1813 à Buenos-Aires. 
plupart de nos auteurs contemporains de Manuels 
opient cette erreur ; et ïils suppriment le Congrès de 
lucuman, ce qui est encore plus simple. 

! H'est lamentable de constater que l'Histoire de M. Hub- 
ss HS fourmille RE fait autorité et est citée 


ui ne manqua jamais re les eut immor- 
, € pour les victoires duquel on décrétait des 


“minorité de laïques catholiques pratiquants, tous 


La 


« À 11 heures du matin, lit-on dans le procès- | 
conps vers le temple de Saint-François, où ils assis- : 


Ensuite, on retourna à la Maison du Congrès, où 


pas qu'il ait proclamé l'indépendance ; aussi il l'avance 


. le, gêne singuli 
d'Amérique et d'Europe : la proclamation de l'indé- 
pendance d'un peuple faite, au milieu des pompes 

de la religion; ‘par une majorité de prêtres et une 


élus par ce peuple. Aussi, dit Mgr Piaggio, qui 8. 
publié les documents les plus importants relatifs # 
à ce Congrès, « on a fait la guerre du silence et du M 
mensonge. Pendant que les historiens n’indiquent | 
pas l'état sacerdotal de la majorité des députés de | 
Tucuman, la peinture et la gravure se chargent de 
tromper le peuple ». Dans les tableaux et dessins. 
répandus à profusion, qui représentent la scène 
solennelle, on ne voit jamais plus de quatre ou 
cinq religieux qui ont Fair honteux de se trouver 1à, 
Mais voici qui est pire: 

« En un bas-relief, placé, il n’y a pas longtemps, f 
dans historique Maison du Congrès, on ne voit : 
que deux moines. Cela motiva un érudit article du 
vicaire général de Salta, le Dr Toscano, qui dif : 

« 11 est regrettable que l'on corrompe. l'histoire, | 
» quelle que soit l'importance des détails, et qu'il 
» n’y ait pas eu de protestation. L'histoire est l’his- 
» toire; personne n'a le droit de l'adultérer, d'y. 
» ajouter ou d'en retrancher des choses au gré : 
» d'une esthétique conventionnelle, êt encore moins 
» de supprimer les personnages qui -intervinrent en 
» première ligne dans un acte aussi transcendant . 
» que celui de l'indépendance argentine ; acte ac- “ 
» compli par une majorité de députés ecclésiastiques | 
» qui donnèrent un véritable relief à l'idée répu- 
» blicaine comme forme de gouvernement et furent, 
» par conséquent, l'âme de cet acte auguste qui 
» dressa une nation souveraine et libre ent la 
» face de la terre. » (© 


és Ré ant dut à Le bg DEALE 


” 


Au même Congrès, un moine fait. écarter le vote | 
d’une constitution monarchique.. 


eV AP Vo NE ue EN 


. 


L'idée républicaine ne triompha pas au Congrès © 
de Tucuman; presque tous les députés étaient « 
royalistes. Ils étaient sur le point de proclamer la W|k 
‘monarchie ef d'appeler au trône un prince de la Al! 
famille des Bourbons ou — étrange anachronisme 1 M 
— un indigène d'une origine royale plus ou “moins: l 
authentique; mais l'opposition d’un seul moine : è 
(encore un moine !) les en empêcha. 

« Le P. Oro, dit le journal cfficiel de. l'assemblée, 
prit la parole et exposa que, pour. procéder à la ! 
déclaration de la forme du gouvernement, il fallait. 
d'abord consulter le peuple, et qu'on ne pouvait, 
pour le moment, que faire un règlement provisoire. 

1 ll ajouta que si on procédait, sans remplir cette 
condition, à l’adoption du système monarchique 
constitutionnel auquel il voyait les représentants | 
prêts à donner leur vote, il demandait la permis- 
sion de se retirer du Congrès et. qe décidé 
donner sa démission. » , 

On se borna à nommer un gouvernement pro 
soire et à réserver pour plus tard le choix-entre 
-la monarchie et la république. Plusieurs années se. 
passeront encore avant que le régime républicain. 
soit définitivement adopté. En 1816, six ans après 
la rupie avec le gouvernement espagnols ge : ; 


qui est un violent pantohlet contre l'Eglise, ‘ 
mandé aux étudiants dans un Manuel édité 
librairie catholique et dont l'auteur n° 
lu Hubbard ; mais alors, pourquoi le 
ma ASS ane ouv. sé p. 236. 


-dront républicains que lorsqu'ils se verront dans 
l'impossibilité d'obtenir de l'Europe un roi. 
‘les très rares républicains, simples particuliers et 
- députés, se trouvent des moines. C’est un moine qui, 
en 1816, empêche le Congrès de voter une Consti- 
tution monarchique. Encore une des vérités qu'on 
se plaît à ensevelir sous le silence, afin de faire 
de lhistoire déformée et passionnée l'instrument 
dun parti, contre un clergé auquel la République 
| “Argentine doit son indépendance autant qu'à ses 
| : soldats et à ses généraux, comme ceux-ci l'ont eux- 
| mêmes an et: prouvé. 


{La fin prochain ement. \ 


k La « Revuedes Lectures» 
Des Nousielles religieuses GB: 7. 2 : 


de renseigner le public sur la valeur morale des 


| des Lectures méritait d'être étudiée dans son orga- 
nisation et ses Re nu propagande. 


Fa le 5e But de l’œuvre. L 
=" Fondée, il ya. près de quinze ans, par l'abbé 
Louis Bethléem, qui la dirige encore aujourd'hui (1), 
| ‘elle a pour but : 
| AUDE renseigner Je public catholique: surtout 
les pères et mères de. famille, les éducateurs, les 
confesseurs et les directeurs d'œuvres, sur la 
| valeur religieuse et morale des publications ac- 
| tuelles de tout genre; 
A A 22° D'indiquer aux diverses catégories de lcotqurs 
, les ouvrages, récents ou. non, qui peuvent leur être 
_ vwtiles ou agréables : 
SA 3° ‘Enfin, d'aider de toute manière, par les ren- 
NI man qu'elle fournit, les publications qu'elle 
__ édite — livres, brochures, affiches, ‘tracts, 
DE initiatives qu'elle prend, ceux qui luttent contre 
- les spectacles moraux et les Horus mal- 
à saines. # : ere 


. STE 


Nécessité de cette œuvre. 


. Nous savons tous combien la production litté- 
Taire est abondanté en France. ‘La crise du 
° papier à retardé l'apparition de beaucoup d’ou- 
‘vrages sérieux, qu'il aurait fallu tirer à ur 
nombre trop restreint - d'exemplaires ; par contre, 
dés éditeurs ont été amenés à faire d'importants 
iirages des livres qu'ils espéraient vendre par 
: grosses quantités. Et ces livres sont généralement 
_ des plus frivoles. Roman et théâtre sont en pleine 
prospérité, journaux. et revues  pullulent. Un 


ve rent trop souvent boueux. 

Or, il est. impossible à qui ,ne dispose pas, d’ex- 
“eeptionnels moyens. d'information de sé faire une 
- idée, même sommaire, de cette production, et sur- 
tout de sa valeur a 


re es in né Re 
rue. Saint: 


7, rue de Vaugirard, 


‘pu- | dans la Revue de la Semaine, mais. 
licains, ce de fervents. royalistes; ils le seront 
‘encore dix ans après. cette rupture, et ils-ne devien- | 


Parmi 


| la valeur artistique des œuvres analysées, 


« Parmi les périodiques qui se donnent pour tâche 


livres nouveaux, il nous a paru que la Revue ‘ 


| tels journaux d'enfants 


— les. 


IL n'est guère de tâches plus urgentes que celle-là. 


… torrent de papier. imprimé : déferle chaque jour, tor- |. 


k aTte remède. À 


I y a la critique ? Oui, ‘répond M. Max Buteau 
«& il y a 


‘—Jongtemps. qu’elle n'est plus ‘aisée: eb que le grand 


public, trop averti, lui demande des «comptes. 
Quand elle approuve, il se méfie; il est près de la 
confondre avec [la publicité; le moins qu'il lui re- 
proche est d'être complaisante aux amis. Et si elle 
blôme, il cherche hors de la littérature les motifs 
de [la condamnation : jalousie d'auteurs où que- 
relles politiques. A moins encore qu'il ne sourie 


du grincheux.… » 


Et d’ailleurs, quel périodique peut se vanter de 
renseigner son publie sur l'ensemble des œuvres . 
littéraires d'aujourd'hui ? Grands journaux et. 
grandes revués ont bien un « carnet » ou un « mé . 
mento bibliographique », mais combien réduit | 
D'ailleurs, les critiques ne parlent guère que de 
et la 
morale leur est indifférente. à ‘3 

Les publications catholiques sont plus coura- 
geuses et savent avertir les lecteurs du danger que 


L présentent certains écrits. Mais, absorbées par de 
‘| “multiples 
| donner à ce travail toute l'ampleur nécessaire. - 


soucis, il est rare qu'elles puissent 


‘Résultat : dans bien des familles, l'habitude: s’est 
prise de lire au hasard, ou de s’en rapporter naïve- 


| ment aux plus éhontés boniments de la réclame. Et 


les ouvrages les plus suspects gagnent ainsi des 
lecteurs dont ils ne sont pas dignes. Nous pour- 
rions Citer telle mère de famille, communiant 
chaque jour, qui se fit la propagatrice, dans sa 
petite ville, d'un ouvrage à l’Index où était for- 


| mellement niée la divinité du Christ. Ce détail luf 


avait échappé ! : 
Et combien de braves gens, peu’ soucieux de- 
perdre leur temps à collectionner les petites nou- 
velles du monde littéraire, ignorent profondément 
que tel écrivain est-franc-macon militant, que tel 
livre dont on parle partout distille du naturalisme; 
de la théosophie ou du spiritisme, que telle revue : 
est dirigée par des individus plus que suspects, que | 
viennent d'une othp ie 
bavaroise et pornographique | 
Rien de plus urgent que de multiplier les ren- + 
seignements précis et compétents, et nous devons : 


‘faire nôtres ces paroles de M. Gaston Rageot, dans se 


le Figaro du 28 décembre 1920 : He 
« La circulation des idées n'a jamais été Dis 
intense qu'aujourd'hui, mais jamais non plus 
Ja confusion , n’a été plus grande Qu'on se 
dépêche donc d’ordonner ce tumulte et de cana- 
liser cette cohuc. La police intellectuelle n’est 
pas moins nécessaire que l'autre, car on ne 
peut prévoir les conséquences. sociales d’un 
certain dérèglement de l'intelligence et du goût. 
L'opinion publique flotte... Inconsciemment et . 
secrètement, elle attend le geste prophétique de . 
quelque bâton blanc : elle pressent qu'il y à des 
directions à suivre, des écarts à éviter et des tour- 
nants dangereux. Vite donc des pancartes et des 
agents à tous les carrefours de l'esprit, avec di 
indications claires, et nous retrouverons la grande : 
route nationale de la tradition, la seule qui mène 
à l'avenir. » 


Moyens d’action de l’œuvre des lectures. É 
à « Romans à lire et à D DÉbEIR ES RS 


A ces maux, l'abbé Bethléem épi d'apporter 


a ne Us. au. Fe pressé, et .. en 1905 7 


eur morale et leur degré de bienfaisance ou de 
Ifaisance pour les diverses classes de lecteurs. 
ique en son genre, ce répertoire fut maintes fois. 
ité, remis à jour; soixante mille exemplaires 
é vendus jusqu'’aujourd'hui, et sa dernière 
on, qui date de 1920, est déjà presque épuisée. 


La « Revue de lectures ». 


- Le livre appelait un complément périodique. Ainsi 
_ naquit la Revue, qui fut d’abord Romans-Revue, à 
- cause de l'ouvrage qu'elle continuait, et qui a pris 

après la guerre le titre plus large et plus exact 

de Revue des Lectures. 
__ Car si l'analyse et la classification morale des 
romans nouveaux y occupent une place importante, 
_ G'est aujourd'hui l'ensemble des productions inté- 


juger. 

_ Les ouvrages purement techniques n'y sont 
donc pas régulièrement recensés. Mais son domaine 
reste considérable, et s'étend aux publications 
intéressant la doctrine chrétienne, l'apologétique, la 
été, l'hagiographie, la morale, l'éducation, la 


_ les sciences vulgarisées, l’économie domestique, 
_ les questions sociales, l'histoire, la géographie, les 
. voyages, les sports, la pressé, le théâtre, ef la Tutte 
contre la pornographie. 

. Chaque mois, romans et pièces dé théâtre passent 
au crible de cette censure; chaque mois aussi, les 
meilleurs volumes appartenant à l'une des caté- 
gories énumérées sont indiqués et brièvement ana- 
Iysés ; les volumes récemment parus des innom- 
| brables collections à bon marché sont appréciés. 
É Enfin, près de cent cinquante périodiques, revues, 
- journaux ou magazines, 
détaillées. 

- - Ceci n’est encore que l'élément matériel, si l'on 
peut dire, de la revue; pour n'être pas trop. in- 
complet, il faudrait indiquer l'esprit qui l'anime. 
J'entends par là non seulement les sentiments chré- 
qui inspirent ses rédacteurs, mais leur désir 


fs dré le plus exactement possible aux désirs de 
Er publie, de suivre de près l'actualité, de varier 
leurs procédés et le genre de leurs travaux pour 
correspondre - toujours aux besoins du moment. 
C'est ainsi que la Revue est devenue, pour les 
_ parents, les prêtres, les éducateurs, les directeurs 
d'œuvres, une collaboratrice attentive à-leur fournir 
_ les renseignements, les précisions, les instruments 
de travail et d’apostolat qui leur étaient utiles, 


oit XV a voulu contribuer, par une subvention 
deux mille francs, à la reprise de ses travaux. 


a dinaux et Didaeurs évêques. de France, la plu- 
t des notabilités catholiques du pays. 

ffermie par ces hautes sympathies, aidée par la 
érosité de ses lecteurs et de ses amis à ‘tra- 


œuvre en septembre 1919, et malgré cinq ‘années 
er n’a pas tardé àretrouver sa clien- 


_ ressant le grand public que la Revue s'efforce de 


philosophie, les beaux-arts, la poésie, la littérature, 


ont été l’objet d’études 


de ne pas s’enfermer dans une formule, de ré- 


usieurs reprises, le Saint-Siège l'a honorée. 
lettres bienveillantes, et après la guerre S. S, Be-’ 


Récemment s’est constifté un Comité d'honneur | 


& eindre son but. . : Re T Hi 
À Romans à Sd romans à “prof s’ajouta 

_bientôt un_second répertoire du même genre, con 

sacré aux Pièces de théâtre (1919). 

Des brochures, bourrées de citations, de réfé- 


sacrées aux Annales, au Petit Parisien, au Journal 
et au Pelit Journai, afin de faire connaître l'esprit 
de ces divers périodiques. 

Des ouvrages de bibliographie canétent 
l'œuvre de la revue, comme Nos lectures, par l'abbé. 
Roupain, et un catalogue analytique, Livres à con- 
Seiller aux jeunes gens, par MM. de Parvillez et 
Verley, où sont indiqués plusieurs centaines d’ou- 
_ vrages de religion, de sociologie, d'histoire et de 
littérature, 


nécessaires fut entreprise par la Revue des Lectures. 
au sujet des illustrés pour enfants. Chacun sait 


sait moins, c'est que beaucoup d’entre elles sont 
. indignes de la confiance que leur prodiguent non- 
chalamment les pères et mères de famille. Argot 
_des plus grossiers, dessins hideux, histoires “bru- 
tales et sanguinaires, récits absurdes et farces de 
mauvais goût, voilà le résumé fidèle _que telle 
feuille offre à son public enfantin. 

Une “enquête patiente aboutit au classement de 
: toutes ces productions en bonnes, neutres, 
- diocres et mauvaises. Une brochure, 
, pour enfants, rappela aux parents et aux éduca- 
teurs l'importance de la question, et donna la clas- 
sification établie, avec toutes les PERTE et ce 
tions qui pouvaient la justifier. 

Cette classification fut reproduite par une affiche, 
dont plusieurs milliers d'exemplaires furent bientôk 
apposés aux portes des églises, et par un petit 
tract, distribué par de zélés propagateurs. "Des 
curés le répandirent parmi leurs paroissiens, Ja 
plupart des Semaines religieuses et des Bulletins 
paroissiaux le reproduisirent; des collèges et mai- 
sons d'éducation l'envoyèrent aux parents de tous 
leurs élèves, et cette campagne méthodique canne 
bientôt d'heureux résultats. 


est d’ailleurs qu’à ses débuts; l'œuvre des Lectures 
a commencé à fournir les armes nécessaires, mais 
le nombre de ceux qui ont compris ce de la 
besogne est encore restreint... 


Trop large ou trop sévère ? 


Une entreprise de ce genré est nécessairement 
exposée à deux reproches opposés. [is 
. Les uns trouveront ses appréciations outrées, ses. 

condamnations draconiennes; les autres estimeroné 


= 


- matière aussi délicate, sont chose trop diverse pour 
qu'un critique, même infaillible, puisse contentem 
tout le monde, Les collaborateurs dé-la Revue des. 


l'approbation universelle ; ils font de leur mieux 


‘s'en acquittent d’une manière satisfaisante. 

‘Toute dirigée vers [l'action, la Revue des Lectur 
a rendu déjà de précieux services. Lorsque tous 
ceux qu'elle doit renseigner PE atteints par elle, 


librairie non catholique sera centuplée, pou 16-8 
ré bien 1 de la seMena et des âme a 


Enfin, tout récemment, une campagne des: plus 


combien ces feuilles se sont multipliées; ce qu'on A 


mé- : 
les Illustrés  & 


L'œuvre d'assainissement ainsi entreprise n'en : 


Lectures ne prétendent ni à l'infaillibilité nf ren : 
: leur difficile besogne et l'on peut estimer qu'ils Le 


rences, de documents, furent successivement con 


parfois sa tolérance excessive. Les jugements, ME | 


Cr 


el les brochures + R- de Récalde 


- L'Interdiocésaine. fuit 1927) a be. sous 
. le titre « Les Jésuites », la note ci-après : 
_ Deux ouvrages récents de M. L. 8 RÉCALDE par- 
| viendront peut-être À la connaissance des prêtres 
| qui nous lisent. Ils ont pour titres respectifs Le Bref 
« Dominus ac Redémptor », et Ecrits des curés et 
Paris contre la poltique et. a morale des Jésuites. 
Ce sont, nous les en prévenons, deur pamphlets 
contre la Compagnie de Jésus. 
… Bien entendu, c’est « pour le bien de l'Eglise, pour 
la sécurité des autres Congrégations religieuses », 
voire « pour l'honneur même et pour le salut de 
| - la Compagnie de Jésus » que lces pages sont écrites. 
| L'auteur, animé de ces dispositions généreuses, ré- 


. sume un siècle de l'existence des Jésuites (1814- 
| 1914) en affirmant que.« leur restauration a eu plus 
- d'éclat que de solidité », qu’en rétablissant la Com- 
|: pagnie, on à évoqué. du tombeau «une ombre », rien 
de plus ; que « manifestement, aussi bien que la 
|.  féodalité, la CGempagnie est une institution vieillie 
| et qui a fait son temps, incapable au surplus, par 
| orgueil, de se renouveler, en acceptant une de ces 
_ réformes qui ont prolongé jusqu'à nous la vie et la 
bienfaisance d’autres grands Ordres religieux, plus 
anciens, plus normaux et, non moins méritants -», 
Car telle est bien « la véritable situation, désor- 
| mais _intolérable, de la. Compagnie de Jésus ». 
| - M. DE RÉCALDE a donc jugé indispensable au salut 
| de l'Eglise de publier, non pas certes le document 
pontifical (1), qui, en 1814, rétablissait avec d'in- 
eroyables éloges la Compagnie de Jésus, mais, ni 
plus ni moins, le Bref Dominus ac Redemgtor qui la 
_ supprimait en 1778, Et puis, ils est cru obligé d’édi- 
ter certains Ecrüs des curés de Paris contre la 
a politique et la morale des Jésuites (1658-1659), affé- 
-rents à “cette fameuse querelle du lazisme que vrai 
ment l'on pouvait croire périmée: 
Toutefois, par un scrupulé assez étonnant de sin- 
Fe M. de Récalde (du moins le prospectus qui 
le recommande) conclut par ces lignes, où se trahit 
Le ep impuissance douloureusement sentie dé son effort : 
dl « Il est vrai que la Compagnie ne s’en- porte pas 
». plus. mal, Rien na de prise sur sa prodigieuse 
volonté de maintenir envers et contre tous, au- 
de * toutes les violences et de tous les juge- 
) nd et. ses pratiques. 
i à RU se conturbare 


nos 


€n. e 

e la bruyan de. du laxisme et par 
) ntiel des principes et de la politique, 
qui font encore son Dane, ES et. sa. 
_ force 


| haine hy pocrite de ses calomniateurs. 


| mœurs par onze bâtards. 


| joué, ce 


Exlernorum 


| sures les plus solennelles de l'Eglise. » 


_pagnie ao Par le P, J. BRUCKER. Dang 
l'univers catholique, la Compagnie de Jésus n’a 
cessé de recevoir les premiers coups chaque fois 
que des agresseurs fielleux ont essayé d'égarer à 
son sujet le sentiment des fidèles. On éprouve 
quelque ‘joie à constater ce fait significatif. . 

Et vraiment, non, la Compagnie « me s'en. porte 
pas plus mal », Ce n'est pas M. L. de. Récalde 
qui d'empêchera de continuer sa noble mission. Au 
contraire, rien ne sert mieux ses intérêts que la 


Plus tard, dans son fascicule d'octobre 19° 
| l'Intérdiocésaine a publié ce nouvel « avis » 


; Nous croyons devoir signaler À n03 pieux. Abon és = 
certaine propagande clandestire que l'on organise 
‘dcpuis des mois autour d'un mauvais petit livre au 

pseudonyme L. DE RÉCALDE, qui à pour titre: Le 
message du Sacré Cœur à Louis XIV et le P. de la 

Chaise. 

“Avec une habileté méchante, qui n'hésite pas sur 
1 choix des armes, l’auteur jette un diserédit calom- 
mieux sur le P, DE LA CHAISE qu'il tient pour res-  : 
ponsable de tous les écarts de son royal pénitent. 
On prendra quelque idée de la modération du pro- 
cé@é en lisant cette simple ligne, textuelle : « Les 
fruits de son confessorat se chiffrent au bilan des 
» L'auteur dénonce donc 
‘comme invraisemblable le célèbre message du Sacré 
Cœur au roi (1689) à cause de l'indignité du roi et 
de son confesseur. Puis, avec une âpre joie, il rend 
la Compagnie de Jésus étroite ment solidaire et com- 
plice de toutes les querelles religieuses de Louis XIV. 
vävec le Saint-Siège. Résale, £ gallicanisme, affaire du 
marquis de Lavardin, tout vient à point, et M. de 

Récalde en arrive à se poser, avéc un effroi bien 
cette question qui l’obsède : Quelle main our 
dissait tant d'intrigues ?.. Les Jésuites, à l'entendre 
auraient été, par servilité, les complices et les fau- 
teurs inavoués du sthisme latent sous lequel 3 
Trance se débattait en 1689, 

Et parvenu à ce point — car tout se tient, dans 
lo mensonge — l'auteur « ne se reconnait pas le : a 
droit » d'écarter « de la très sainte Compagnie de 
Jésus » ni du P. de la Chaise « l'accusation de ma 
nœuvre monstrueuse, de raccord artificiel et sa 
criiège d'une manifestation surnaturelle aux intri- 


| gues, aux plans, aux attentats politiques contempo- 


rains contre le centre de l'unité religieuse » (p. 113). 
Pour que rien ne manque à l'injure, l’auteur ajou- 
tera : « Il n'y a pas lieu de lrouver plus vraisemn- 
blable en 1689 la mission des Jésuites de France que 
la vocation de Louis XIV :.… cet Ordre était alors en 
révolte contre ses Constitulions et contre ses vœux, L 
contre son Général, contre le Pape, contre les” ne 


Finalement —- et l'auteur, entraîné par la pass 
dédaigne ici toute prudence — celte histoire de 
tervention de la Compagnie dans les révélatio 

Paray-te-Monial donnerait trop à penser... 

_ Que M, de Récalde, après cela, fasse ostentat 

de son « pur amour pour le Sacré Cœur » ; qu'il se 

proclame «,@atholique de toute son âme ».:, son 

. déguisement ne trompera personne. Il fait songer 
au mot sévère mais juste de saint Hilaire : Zn mul= 

D tenu opus rabies pps ER RD 


. On sait que Clément XIV a pleuré, so 


na Soureitudo dhirini Ecclesiarum, dé Pis vIL É: ) 
ne acte me faiblesse: 7 poubere LE 


Le Tiers-Ordre Franciscain 


lA l’occasion du septième centenaire de la fon- 
dation du Tiers-Ordre Franciscain, le Pape a 
_adressé au monde catholique une Encyclique 
 (Sacra propediem, en date de la fête de l'Epi- 
* phanie 1921) touchant la nature «et l’efficacité 
du Tiers-Ordre ; un grand Congrès international 
’esk tenu à Rome pour célébrer.ce centenaire. La 
 Spirituelle (6. 9. 21) a pensé que, à cette 
casion, ses lecteurs seraient heureux de lire 
es pages d’un fils de saint François sur les res- 


‘ 


rdre pour leur vie intérieure : 


‘Réflexions préliminaires. 


- Notons tout d'abord que nous ne parlons que du 
‘Tiers-Ordre séculier. C’est le plus ancien. Il est l'ori- 

gine de tous les autres, ct il demeure encore au- 
jourd'hui avec la forme ‘simple voulue par son fon- 
5 dateur saint Françoïs. 

_ = Ajoutons que ce que nous disons du Tiers-Ordre 

+ Franciscain peut s'entendre aussi, servandis servalis, 


_ voulues, de tous les Tiers-Ordres canoniquement 
reconnus (r), et particulièrement du Tiers-Ordre 
- Dominicain, les deux institutions ayant le même but 
et ne différant que par des moyens accidentels de 
_sanctification. 

Le Tiers-Ordre Franciscain a plus adouci, dépuis 
883, les rigueurs de sa pénitence. Le Tiers-Ordre 


FA 


ctée par Munio de Zamora, et, par suite, moins 
Ë 4 


La législation. 


In Re communément que le texte primitif de 
règle de notre Tiers-Ordre se trouve dans un 
uscrit de Capistran, publié par M. Paul Saba- 
ier dans sa collection des Opuscules historiques. 
Ge texte a été composé entre les années 1221 et 1228. 
L'Ordre est alors connu et présenté comme l'Ordre 
la pénitence, Ordo de Poenitentia, et c’est seu- 
nent après 1280 qu'il reçut celui de Troisième 
ers) Ordre, peut-être par assimilation avec le 
 Tiers-Ordre des Humiliés de Milan (2). 

_ L'Ordre est certainement très répandu dès le 
siècle, car on le trouve organisé en Fraternités 
| en Provinces à cette Le ; et des Tertiaires du 


M'Eblite reconualt comme  Tiers-Ordres ceux de 
D François, de Saint-Dominique, des Servites, .des 
aires, des Augustins, _des Prémontrés, des Minimes, 
s Carmes, et par assimilation, les Oblats de Saint- 
t: (Direcloire du P. Eucène, Paris, 1905, p. 46.) 
Sur les Humiliés de Milan, sur leurs Tertiaires, 
la règle est à rapprocher de celle de Nicolas IV, 


, 6h. Uitioti (Milano, 1911). 


urces qu'ils peuvent trouver dans le int rifuel du P. Eugène d'Oisy (2° éd. en 1905), et le 


loire générale, du P, Jean-Marie de Vernôn, et, par- 


tes choses égales d’ailleurs et avec les modalités 


inicain est resté plus rigoureux dans ses obser- 
s et plus proche de sa législation primitive. 


les trois volumes, de Tixarosem, et. le livre de 


Pas et Re la région de Toulouse demandent. PE 
Rome de préciser davantage la règle, de l’unifier et 
de la revêtir publiquement de l'autorité et de la sanc- 
tion apostoliques. C’est là l’origine de la Bulle 
Supra montem du 18 août 1280, édictée par Nico- 
las IV. C'est’ ce texte de Nicolas IV, approuvé à. 
nouveau par le Concile général de Viene ‘en 1309 
ct celui de Latran en 1512, qui a régi le: Tiers-Ordre 
séculier jusqu’en 1883. de 

À cette époque, Léon XIII, frappé de la puissance 
de l'institution franciscnine, voulut en renouveler 
la vigueur ct l'efficacité et la rendre plus accessible 
à tous et plus accommodée aux conditions de la vie | 
moderne, Par sa constitution Misericors Dei Filius 
du 30 mai 1883, il proclama la règle qui seule a 4 
force de loi désormais. pi 

Les commentaires sur cette règle franciscaine _f 
sont, à l’heure actuelle, innombrables. Il n "y a rien. 
de plus notable aujourd’hui que le Directoire spi- 


gros volume latin, plein de choses, du P. Hilaire 
de Paris. Dans le ‘passé, tiennent le premier rang : 
l’'Explicalion de la règle, de Claude Frassen ; l'His=. 


dessus tout, les deux petits in-quarto de Bordoni : 
son Cronologium et son Archivium. 


Nature et définition du Tiers-Ordre. … 


Le Tiers-Ordre est proprement une association de 
fidèles, et non pas une œuvre ni unc confraternité, 
ni une pieuse union. 

D'’ane manière générale, les Tertiaires rs 
sont ceux qui, vivant dans le siècle, sous la direc- 
tion d’un Ordre et suivant son esprit, s'efforcent 
d'atteindre à la perfection chrétienne conformément 
à leurs devoirs dans le monde et selon les règles 
approuvées pour eux par le Siège Apostolique (x). 

En conséquence, nous pouvons définir le Tiers 
Ordre Franciscain de cette façon : c'est - Ordre 
religieux laïque ou association de fidèles, fondé par 
saint François d'Assise et approuvé par l'Eglise, 
pour les personnes de tout âge, sexe ou condition, 
lesquelles, vivant dans le monde, célibataires ou ma- 
riées, dans ‘la cléricatüre ou non, s’exercent à la 
prâtique plus parfaite des commandements de Dieu 
et des vertus chrétiennes, spécialement de la paix 
et de la charité, de la modération dans la nourriture 
et le vêtement, de l'éloignement des divertissements 
et séductions du monde, de la soumission inébran- a 
lable à la sainte Eglise et à son Chef suprême, et 
généralement du détachement de tous les bre de 
la terre. : PAT 


La règle de Nicolas IV et celle de Léon XII. 


Pour ne pas égarer les esprits, observons F1 
de suite qu’il n'existe aucune différence foncière 
entre l'esprit de la règle qui a dirigé le Tiers MES : 
de 189 à 1883, et l'esprit de la Règle modifiée es 
Léon XIII. ; D 22 

Voici les différences, qui ne pate que sur des S 
observances extérieures : | Ë G 


(x) Cod. iur. can., ‘can, 702 : Ferliari saeculares 
qui in saeculo sub moderalione alicuius Ordinis, sec 
dum eiusdem spiritum, ad christianam D Gr a 
tendere nituntur, modo saeculari vitae consentæ 
dum regulas, ab 'apostolse : Sede pro ipsis Le L 


quante-quatre Patèr 
_ Les Papes permirent de rémplacer l'office canonial 
par celui de In Sainte-Vierge. Léon XIII prescrit 
seulément douze Pater, Ave, Gloria, à ceux qui ne 
récitent ni l'office canonial. ni celui de la Sainte 
. Vierge. 

|| 29 Les Jeûnes et les abstinences. — La Règle pres- 
crivait de jeüner tous les vendredis de l’année et 
_ tous les mercredis et vendredis depuis la Toussaint 
jusqu’à Pâques; elle demandait encore de jeüner 
tous les jours, le dimanche excepté, pendant les 
deux Carêmes, de saint Martin jusqu’à Noël et du 
dimanche de la Quinquagésime jusqu'à Pâques ; 
enfin, elle ajoutait la prohibition de la viande les 


 SÉpen des abstinences et ne laisse que deux jeûnes 
par an : la veille de l’Immaculée Conception (7 dé- 
cembre) et la veille de la fête de saint François 
(3° octobre) (1). 

|*.” Le Tiers-Ordre, malgré ces  apemiehls, n’en con- 
| tinue pas moins à participer aux bienfaits de la vie 
E rcligieuse. Léon XIIT l’a observé lui-même dans une 


audience accordée aux supérieurs du Premier Ordre, 
| le 7 juillet 1883 : « Quelques-uns croient que, par 
| + effet de la riouvelle constitution Misericors Dei 
| Filius, le Tiers-Ordre est devenu une simple Con- 
|  frérie ou Sodalité. Ge ‘n'est pas là notre pensée : 
mais, comme nous l’avons déjà déclaré, son essence 
et sa nature ont été maintenues, Il n’est pas une 
Confrérie ; il reste un Ordre véritable. » Benoît XEIT 
Vavait déjà affirmé : « Le Tiers-Ordre est un Ordre 
proprement dit et véritable, complètement - dislinct 
de toutés les Confréries, car il a sa Règle parti- 
| culière, approuvée par le Saint-Sièce, son noviciat, 
sa profession, un habit d’une certaine forme, sclon 
la pralique. des autres Ordres.» (2) f 


Le Tiers-Ordre est source de vie spirituelle. 


Le Ticrs-Ordre est premièrement source @e vie spi- 
rituelle par sa nature, par ce fait général qu'il pos- 
sède dans sa Constitution intime les éléments de la 
vic religieuse et vise à Ja perfection chrétienne. « Je 
yeux devenir meilleur D est l'aspiration du Ter- 
tiaire. 

IL l’est tement par son esprit, par sa règle 

- propre. L'étude de cette règle nous fera entrer dans 

le vif de l'influence que le Tiers-Ordre peut avoir 

sur la vie spirituelle de l’âme religieuse. 

Ch, 13— I y a d'abord les conditions énétales 
d'admission. Elles concernent l’âge, le caractère, 
hi foi et les mœurs. Le candidat doit avoir au moins 
quatorze ans, être de mœurs pures et ami de la 
concorde ; il doit être fidèle à la foi catholique et 
plein de soumission envers - l'Eglise et le Siège Apos- 
. tolique. Le noviciat dure l'espace d’une année. À la 
_ profession, le novice promet d'observer les com- 
mandements de Dieu et d’obéir à l'Eglise et d’ac- 
_complir la satisfaction requise s’il vient à manquer 
à quelque point de sa profession. Cette, promesse 
: n’est pas un vœu. Mais, d’autre part, elle est accep- 
tée et reconnue canoniquement par l'Eglise. 

Ch. m. —/Le chapitre 11 précise la Règle ou forme 

: de vie particulière au Tertiaire Franciscain. Il est 

tout entier à citer. : 
 -« DE LA MANIÈRE DE’VIVRE., — 1. Ayant renoncé 
KS MES ï 


és 


ta ï hi 


qui convient à 


| credi de chaque semaine, 
lundis, mercredis, vendredis et samedis. Léon XUT 


: dans 1h sainte Communion qu'ils feront, 


_ les insubordonnés et les scandaleux ; en un mot, 
_ garder la Fraternité dans le droit chemin et Ja faire #4 


à toute Éééanes trop Muse que les membres du 
Tiers-Ordre, dans la vie esérienre et dans leur 
habillement, observent les règles de la modération: 
la condition de chacun. 

» 2. Ils devront fuir avec la plus grande vigilance 
les bals, les spectacles immoraux et les repas licen- 
cieux 

»3. is observeront la frugalité dans lc boirest dans 
le manger ; avant et après “le repas, ils invoqueront 
Dieu avec piété et reconnaissance. 

» 4. Ils jeûneront la veille de l’Immaculée Con- 
ception ct de la fête du patriarche saint François ;. 
on ne saurait trop louer ceux qui observeront, de 
plus, le jeûne du vendredi et l’abstinence du mer- 
suivant l’ancienne disci- 


pline des Tertiaires. : 
», b. Ils confesseront leurs péchés chaque mois, ee 
ils s’approcheront aussi chèque mois de la sante 


| Table. A 


» 6. Les Tertiaires de qui récitent l’office divin 
chaque jour ne sont pas obligés de réciter un autre 
office. Les laïques qui ne disent ni l'office canonial 
ni le petit office de la Sainte Vierge devront réciter 
chaque jour douze Pater, Avz° et Gloria, à moins - 
qu'ils ne soient empêchés par l’infirmité. 

» 7. Ceux que la loi autorise à faire un testament 
doivent le faire à temps. 

» 8. Dans leur famille, les Tertiaires s’applique- 
ront à donner le bon exemple, à se livrer aux exer- 
cices de piété et aux bonnes œuvres. Ils ne laisseront 
pas entrer dans leur maison les livres et les journaux 
qui peuvent porter quelque atteinte à la vertu, et ils 
en interdiront la lecture à leurs subordonnés. 

- » 9. Ils äuront soin de maintenir entre cux et 
avec les autres la charité et la bienveillance. Ils s ’ap- 
pliqueront à apaiser les discordes particulières où : 
ils pourront. 6 

». 10. Ils ne prèteront jamais serment, sinon par : 
nécessité. Ils éviteront les paroles déshonnêtes!- les - 
plaisanteries bouffonnes. Ils feront l'examen de con 
science le soir pour voir s’ils ont commis quelque 
faute de ce genre ; s’ils se trouvent coupables, qu ils We 
s’en corrigent par le repentir. 4 

» 11. Ceux qui le: peuvent commodément assiste- AUS. 
ront chaque jüur à la Messe. Ils se rendront aux 
assemblées mensuelles que le supérieur. leur aura 
indiquées. 

» 12. Ils mettront en commun, chacun suivant ses 
ressources, une somme d'argent pour venir en aide 
aux plus pauvres des frères, surtout en cas de mala- 
die, ou pour le service et la dignité du culte, 

» 13. Les ministres iront visiter le frère malade, ou 
ils’ enverront quelqu'un pour remplir ce devoir de 
charité. En cas de maladie grave, ils donneront les 
avertissements et conseils nécessaires pour que Île 


. malade reçoive à temps les derniers sacrements. 


» 14. Les Tertiaires de la localité ct les étrangers 
présents assisteront aux obsèques des frères défunts 
et réciteront, pour le soulagement de leur âme, le- 
tiers du rosaire institué par le patriarche saint Domi- 
nique. Les prêtres, pendant la Messe, et les laïcs, 
s'ils 1 
peuvent, prieront pour le repos éternel du défunt. » 

Ch. mr. — Le chapitre ur indique le mode de gou- . 
vernement et spécialement le rôle très important du 
visiteur annuel, qui doit maintenir l’observance de 
la règle, rappeler les frères et sœurs à leurs devoirs. 
par voio de imonition ou d’injonction, infliger les 
pénitences salutaires, exclure de l'Ordre au besoin 


avancer dans le bien. ‘© RE: 


‘Influence publique du T ers-Ordre 


Dès le xrm siècle, deux points eurent une portée 
blique considérable : la prohibition du Le ct 
issistance charitable. 

’est par le serment que les suzerains d'enchet: 
t leurs vassaux et les obligeraïent à partir. à la 


ntes de plus en plus rares, 


Ja pratiquait ou .établissait pour ses membres un 
hospice, une maison de santé, comme nous disons 
aujourd’hui, et la perspective d'un secours en oas 
de maladie attirait force membres à la Fraternité, 
Cet hôpital était fondé et entretenu avec les cotisa- 
tions des frères. 


Influence spirituelle. 


me, Plus profonde et plus durable fut l'influence spi- 
 wituclle. La prédication de cet esprit franciscain par 
ae 


et par l'exemple des Frères Mineurs, le déve- 
Joppement de leur spiritualité donnée par cux aux 
Tertiaires, voilà tout le secret du succès extraordi- 
ire du Tiers-Ordre Franciscain, véritable écoie d'ap- 
+ plication du saint Evangile. J'ai essayé jadis de syn- 
… ihétiser la nature de cet esprit en faisant voir en 
. Jui, essentiellement et premièrement, le détachement 
_ de toutes les choses qui sont sous le ciel (x). 
=. Quant à la spiritualité, elle se ramène à trois 
_ points : I. Ea connaissance de Dieu; H. Le mépris 
5 de la créature ; ; III. L'union de la volonté à celle de 
jet. 
Le premier point explique cette méditation pro- 
ongée de la vie du Christ et de sa Passion, dont 
tout auteur ou directeur franciscain parle inmun- 
uablement. Le second nous donne la clé de cet 
, amour de la pauvreté, mère de toutes les vertus (vos 
 v'Mulibus sublimavit) (2), reine, dame, épousé de 
l'âme chrétienne. Le troisième, c'est le chemin qui 
iène à la prière intégrale, c'est-à-dire jusqu’à la 
contemplation, unjtive inclusivement (3). L’infusion 
“e ect esprit franciscain, la propagation de celte 
- spiritualité, voilà le levain qui souleva la pâte et 
qui réchauffa le monde refroidi. 


Fee <e 1 Fruits du Tiers-Ordre. 


Après quoi, nous n'avons pas à nous étonner que 
bre du Tiers-Ordre Franciscain ait porté de nom- 
ux fruits. À vrai dire, pour établir cette influence 
ituclle qui déborde vite de l'âme individuelle 
DA famille et ka société, toute vertu äyant fata- 


erre des Vignes, chancelier % Frédéric II, écri- 
: « Les Frères Prêcheurs et les Frères Mineurs 
ont élevés contre nous. Ils ont réprouvé-publi- 
quement notre vie et notre conduite. Ils ont brisé 
_nos droits et nous ont réduits à néant. Et maintenant, 
_ pour achever de battre notre puissance et nous priver 
. dévouement des peuples, ils ont créé deux nou- 
es Confréries qui embrassent see Jes 


ve-t-il une personne qui ne soit inscrite par 
ou dans l'autre. » 4 


| L'Ame Franciscaine, Paris, 1913, in-12. 

ty ion de saint François, 
. (8) Leçons d'histoire franciscaine (Paris, 1917, ia-12) : 
ère et deuxième leçons, 


rre. Le refus du serment libérait tous les sujets ||. 
vis de leurs seigneurs et rendait les luttes san- : 


Quant à l'assistance charitable, chaque Fraternité | 


particulièrement des. Frnesealns et les Capucins 
comme les Ordrés les plus actifs. Ces deux Ordres 
|-sont très populaires ; 3 leur activité “est d'autant plus 
précieuse qu'ils ont à leur service ce qu'ils appellent 
le Tiers-Ordre, qui se dérobe à tout contrôle et s "im 
| misce dans la vie des familles en préchant, la résis- 
tance aux lois nouvelles. » (x) 1 

Aussi les Papes ont-ils choyé d'une manière par- 
ticulière le Ticrs-Ordre. Plus de cent Bulles pontifi- 
cales le recommandent ou -Hasaens à son enri 
chissement, 

EL Léon XII, dans son Encyclique PR en 21 
écrit : « Le salut public trouva un puissant appui … 
dans roite corporation d'hommes qui, prenant pour # 
guides les vertus et les règles de leur fondateur, 
s’appliquaient de toutes leurs forces à faire revivre D! 
et à remettre en honneur les mœurs chrétiennes. Æ 
Grâce à eux et à leurs exemples, bien souvent les « 
rivalités des partis furent étouffées ou apaisées ; les 
armes furent arrachées des mains des furieux ; les 
causes de dissensions ou de querelles furent suppri-. 
mées ; des secours furent ménagés aux pauvres et 
aux délaissés : le luxe, ce goutfre des fortunes, -cet_ 
instrument de dépravation, fut refréné. Ainsi la paix . 
-domestique, la tranquillité publique, la douceur et 
l'intégrité des mœurs, le sage emploi de la fortune 
privée et sa conservation, toutes ces choses, en un 
mot, qui constituent les meilleures bases de la civi- 
lisation et de la stabilité sociale, sortent du Tiers- 
Ordre Francïscain comme de leur racine ; et c'est en 
grande partie à saint François que l'Éurope doit 
d’ avoir conservé ces biens. » s 

Fruits nombreux en quantité. — Les Tertiaires ont 
vu multiplier leur nombre comme aucun autre Ordre 
religieux, On comptait 118000 Tertiaires dans le 
Nouveau-Monde ‘en 1686. 

Il y a actuellement deux millions et demi de Ter 
liaires environ, dont 200 000 en France, sans parler 
du Tiers-Ordre ‘régulier, qui, pour les femmes seules, 
| atteint au chiffre “de 36 000. 

Fruits précieux en qualité. — Le Tiers-Ordre CR 
de plus, été le berceau d’une douzaine de Congré: 
gations religieuses, la recherche de la perfection pou: 
vant conduire haut cet loin. Le Tiers-Ordre compte 
à son actif cent cinq personnages béatifiés où cano- 
nisés.… 

L'organisation du Tiers-Ordre « est” si profondé- 
ment empreinte de l'esprit religieux qu’elle offre 
un ample dédommagement à ces âmes que de fer 
vents désirs porteraient vers la vie plus parfaite du 
cloître si des devoirs impérieux et sacrés ne les rete- 
naient au milieu du monde, Placé comme une Société 
intermédiaire entre le siècle et le cloître, le. Le 
Ordre reçoit de celui-ci son impulsion et sa force. » 

(P. Anozpue px BouziLté.) 

Léon XIII ajoute, dans une audience de septembre 
1900 : « Cette institution, observée comme ïl con: 

- vient, a tout ce qu’il faut pour remédier à ces maux 

dont la société humaine est, à notre époque li “ha x Û 
blement tourmentée, » PRE 


Conclusion. : 


Quoi ébont que les plus grands de la. 
se soient plus glorifiés de leur io Tertiai 
que de leur noblesse 


nb BB disait 
LA que, ee jour avant de monter à 
de autel, il récitait les douze Pater, Ave et Gloria du 
Tiers-Ordre. Et dans son Encyclique Auspicalo : : 
-« Nous nous faisons gloire _d’ avoir été agrégé à la 
famille franciscaine, » 

Aussi quarante Papes ont-ils hautement recom- 
mandé le 
pontificale, Benoît XV, ancien directeur de la Frater- 
xité sacerdotale de Rome, disait, le 4 octobre 1918, 
au Général des Frères Mineurs conventuels : « Ainsi 
que nos prédécesseurs, nous estimons que, pour 
réchauffer à travers le monde la ferveur des âmes 
chrétiennes, il y a de très grandes ressources dans 
les institutions franciscaines, pourvu que, largement 
répandues parmi les peuples, elles y soient vivaces et 
florissantes. » Ft dans une autre circonstance, aux 
Tertiaires de l’Ara-Coeli : « La règle du Tiers-Ordre 
men que l'application de l'Evangile. » (x) 

 N’est-elle pas alors bien compréhensible, 
parole du bienheureux curé d’Ars : « La réapparition . 
du Tiers-Ordre et sa merveilleuse propagation dans 


par la Providence pour notre résurrection “morale et 
religieuse. » 


‘P, UBALD D'ALENÇON. 


- Paroles pontificales. 


. 


Les Les idées maîtresses de cet article et ses con- 
| clusions ont reçu du Souverain Pontife l’appro- 
_ bation Ja plus explicite bien qu’'indirecte. - 

Au cours de l'audience solennelle-accordée à 
une délégation du Congrès international de 
Rome, le 19. 9. 221, D: Benoît XV, en effet, 
| vient de confirmer publiquement sa prédilection 
| 
5 


pour le Tiers-Ordre franciscain et sa confiance 
dans la coopération efficace des fils de saint 
| François à l'œuvre de rénovation” de la chrétienté 
entière. Fe 
‘Le éxrtiE Giorgi, protecteur de l'Ordre des 
Fibres Mineurs, présentant les congressisites au 
ls . Saint-Père, conclut son adresse en demandant. 
- - au Pape « de confirmer par sa bénédiction leurs 
. généreuses résolutions de perfection spirituelle 
et d'action bienfaisante dans le domaine de la 
famille, de l’école, de la presse, en vue de Ja 
| Ésmetr liberté et parfaite indépendance que 
Pas revendique Je Siège Apostolique, pour l'exalta- 
é -Honvels l'expansion. _de l'Eglise -dans- sa tâche : 
_ sacrée » (2). te 
Dans sa réponse, Le Souverain: Pontife tint à 
_ saluer les congressistes non du titre de « fils », 
selon l'usage quand il parle aux fidèles, mais 
de celui de « frères », de « Pères bien- “aimés en 


| Il avait pu at un moment « que le 
Congrès international de Rome paaauit de 


que 
vai ir les simples duuk déduene dis- 
Ë cours se changer en fruits durables de ER 
jus 


‘de janvier 1 sr, Li ra 


Tiers-Ordre. Continuant cette tradition | 


cette , 


. nos villes ef nos campagnes; voilà le moyen choisi 


_pp. 545-554 


Jrainte = 


Fée res ohMonslemients « ads le Ha 


| des vœux, des résolutions déjà élaborés par les 
familles de Tertiaires du monde entier ». Ge 
Congrès a ainsi « mieux mis en lumière les 
remèdes nécessaires À la société à l’heure actuelle, 
pour la guérir des plaies morales qui la font 
si- cruellement souffrir ». Et, la hantise des 
ruines accumulées par la guerre le poursuivant, 
le Saint-Père insiste sur ce sujet : 


C'est un douloureux spectacle de voir les tot 
que le germe empoisonné de la discorde, alimenté 
par l'esprit de parti, a fait lever au sein de pop 
lations hier encore calmes et paisibles ; le cœur se 
serre de voir des frères s’entre-déchirer et tuer 
il est assurément peu conforme aux usages des. 
peuples civilisés de voir s’éterniser des attitudes 
belliqueuses entre les sujets de nations qui, hier 
belligérantes, sont aujourd'hui liées par des traités 
de ‘paix. 

Quelle est la source de tant de maux ? C'est qu ‘on. 
a perdu de vue l’ordre qui doit régner dans le 


LEE 


| monde; c’est qu'on se refuse à reconnaître pra- 
tiquement les différences de classes que Dieu a éta: 


blies dans la société ; c’est qu’on tombe dans l’er- 
reur de croire que tout finit ici-bas, sans penser que 
les biens de l'exil ne doivent servir qu’à acquérir. 
ceux de la patrie. 

Or, ce sont ces idées fausses ancrées dans les. 
esprits, ces attaches vicicuses du cœur que combat 
directement l'esprit de saint François, justement 
défini « esprit de concorde, de charité et de paix ». 
Aussi, quelle joie pour Nous d'apprendre que c'est 
-cct esprit qui à plané sur-le récent Congrès ! Nous 
en concluons que les résolutions qu'on y a prises 
ne farderont pas à se révéler le sel de la terre, le 
remède approprié aux maux de notre époque (x). 
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TANT A1 


des ouvriers et employés 


SAISIE-ARRÊT ET CESSION 


Loi du 27 juillet 1924 (1) 


1 — Les art. 61, 62, 63, 6%, 65, 66, 67, 68, 
, 70, 71, 72 et, 78 du livre I“ du Code du travail et de 
Ja prévoyance sociale sont supprimés et remplacés Pa 
É les articles suivants : 


re L®. — Des conventions relatives au travail. 


“TITRE II. — DU SALAIRE 


… Chapitre IV.— De la saisie-arrêt et de la cession 
_ des petits salaires et petits traitements. 


Section 1. — Règles £énérales. 


f 1" — Limitation de la saisie-arrêt et de la cession 


vice, les appointements ou traitements des employés on 
commis et des fonctionnaires, ne sont saisissables que jus- 
4 qu'à concurrence du dixième, si leur montant ne dépasse 

= pas 6000 fr. par an. Dans ce chiffre ne sont pas com- 

_ prises les allocations ou indemnités pour charges de 
_ famille, lesquelles sont insaisissables, sauf pour les delles 
alimentaires visées à l'art. 63 ci-après. - 

_» La disposition du $ 1" 
appointements ou traitements supérieurs à 6 ooo francs. » 
« Art. 62. — Les salaires, appointements et traitements 
par dent: 61 peuvent être cédés dans la mesure où 
nt saisissables. 
La cession ne peut être consentie que par une décla- 
lion souscrite par le cédant en personne devant le 
© greffier de la justice de paix de sa résidence. 

» greffier fait mention de la déclaration sur le 
$ registre exigé : par l'art. 72. /Il adresse, lorsqu'il en est 
requis par les parties ou l’une d’ elles, une notification, 
par lettre recommandée, au débiteur des salaires, appoin- 
fements ou traitements, ow à son représentant préposé 
au payement, dans le lieu où travaille le cédant. 

» La retenue est opérée sur cette seule notification. 
La cession non notifiée dans le délai d'un an est 
SU e. 

Le cessionnaire louche directement les retenues 
du débiteur des salaires sur la production d'une copie 
‘de la. mention de la déclaration faite au registre de 
'art. 72. 

__» Le créancier cessionnaire n’est pas admis à participer, 
en vertu de la même créance, à Ja distribution de la 
fraction saisie. » 

«Art. 63. — Les cessions et saisies faites pour le paÿe- 
nent des dettes alimentaires prévues par les art. 203, 
20, 206, 207, 212, 274, 238, 240, &or et 349 dir Code 
ne sont pas soumises aux restrictions qui précèdent, 
plus que celles faites en vertu de la loi du 13 juill. 
907, relative à la contribution des époux aux charges du 
ménage. » 


petits traitements des ouvriers et employés. » 


Lois nouvelles, | - 


SALAIRES ET TRAITEMENTS 


de paix convoque le débiteur devant lui, au moyen d'une 


61. — Les salaires des ouvriers ct gens de ser- 


ne s'applique pas aux salaires, 


‘mandée au débiteur saisi. 


convocation. 


1) « Loi relative à la saisie-arrêt sur les petits salaires | à observer est le même que celui prévu à Part. 64. 


« 


SPL Te as 
4 Er — Procédure. de la saisie-arrêt. 3 


« Art. 64. — La saisie-arrêt prévue par l'art: 6r LE À 
peut être faite, même si le-créancier a titre, qu'après u 4 
se de conciliation devant le juge de paix de la résidence 20 
du débiteur. 
» A cet effet, sur la réquisilion du créancier, ledit juga 


leltre recommandée, adressée- par le greffier, avec avis 
de réception. Le délai pour la comparution est de trois 
jours francs à partir ‘de la date de la remise figurant à 
l'avis de réception ; il est compté et augmenté conformé- 
ment aux dispositions de l'art. 1033 du Code de procédure 
civile. 

» Les lieu, jour et heure de l'essai de conciliation sont 
indiqués verbalement au créancier au moment où il for- 
mule sa réquisition. À 

» À défaut d’avis de réception, et si le débiteur ne se 
présente pas, le créancier doit, sauf s'il a un titre exé- 
cutoire, le. citer à nouveau en conciliation par exploit 
d'huissier, dans le délai prescrit au $ 2 du présent article. » 

« Art. 64 a. — Le juge de paix, assisté de son grefler, 
dresse procès-verbal sommaire de la comparution des par- 
ties, qu’elle soit ou non suivie d’arrangement, aussi bien ne : 
que de la non-comparution de l’une d'elles. 

Quand les parties conviennent d'un ares “4 
ie en mentionne les condilions, s’il y en a. k 

» Quand les parties ne conviennent pas d’un arran- 
gèment, le juge de paix, s’il y a titre ou s’il n'y a pas 
de contestation sérieuse sûr l'existence ou le chiffre de 
la créance, autorise la saisie-arrêt dans une ordonnance 
où il énonce la somme pour laquelle elle sera formée. 

» Quand le débiteur ne se présente pas sur convocation 
régulière, le juge de paix autorise également, et dans les 
mêmes formes, la saisie-arrêt. » 

« Art. 6% b. — Dans le délai de quarante-huit heures 
à partir de la date de l'ordonnance, le greffier donne avis 
qu’elle a été rendue au tiers saisi ou à son représentant, 
préposé au payement des salaires o® traitements dans le 
lieu où travaille le débiteur. Cet avis est donné par lettre 
recommandée. Il vaut opposition. 

- »_ Le greffier donne également avis dans les’ nes 
formes au débiteur lorsque | celui-ci ne s’est pas présenté 
aux tentatives d’arrangement amiable. 

« Ges avis contiennent : 1° mention de l'ordonnance 
autorisant la saisie-arrêt et de la date à laquelle elle a été 
rendue : 2° les nom, prénoms, profession, domicile du 
créancier saisissant, du débiteur saisi et du tiers saisi; 
3° l'évaluation de la créance par le juge de paix. 

» Le débiteur peut toucher du tiers saisi la portion 
non saisie de ses salaires, appointements ou traitements. » 
« Art. C5, — Lorsqu'une saisie-arrêt aura été pratiquée, 
s'il survient ‘d’autres créanciers, leur demande, sisnée 
et déclarée sincère par eux et contenant toutes les pièces 
de nature à meltre le juge à même de faire l'évaluation. 
de la créance, est-inscrite par le greffier sur le registre 
exigé par l'art. 72 ci-après. Le greffier en donne avis dans 
les quarante-huit heures au tiers saisi par lettre*recom- 
mandée, qui vaut opposition, et aussi par lettre recom«. 


» En cas de changement de domicile, le créancier, sai ” 
sissant ou intervenant doit déclarer au greffe sa nouvelle 
résidence, et il en est fait mention par le greffier ae: 
ledit registre. » £ 

« Arl, 66. — Tout créancier saisissant, le débiteur Ù 
le tiers saisi peuvent requérir la convocalion des int 
réssés devant le juge de paix du débiteur saisi par me 
déclaration qui sera mentionnée sur le registre de l’art-y2: 

» Le juge de paix peut aussi crdenuer d'office je 


» Dans les quarante-huïit heures de la réquisition ou. 
PE AR le greffier adresse : 1° au saisi; 2° au 
tiers saisi ; à lous autres créanciers opposants, um 
avertissement Se ET. à comparaître devant le j 
de paix à l'audience que celui-ci aura fixée. Le. 


» À cette audience ou à. dr mere 


ainsi que sur fa Re a le tiers saisi sera tenu 
| ide faire, audience tenante, à moins qu'il ne l'ait faite 
“au préalable par lettre recommandée, adressée au greffier. 
lCette déclaration indique exactement et avec précision la 
situation entre le tiers saisi et le débiteur saisi. | 

» Le tiers saisi qui, n'ayant pas fait sa déclaration par 
lettre recommandée, ne comparaît pas ou qui refuse de 

| faire sa déclaration à Paudience, ou qui a fait une décla- 
ration reconnue mensongère, est déclaré débiteur pur 
et simple des retenues non opérées, et condamné aux frais 

|. par lui occasionnés. 

| » Le jugement qui prononce la validité ne confère au 

| saisissant sur les sommes saisies aucun droit exclusif au 

| préjudice des intervenants. 

| » L'aftribution des sommes saisies aux saisissants ou 

intervenants résulte des répartitions prévues à l'art. 7o, 

à concurrence de la somme répartie. » 

« Art. 67: — Si le jugement est rendu par défaut, avis 
de ses dispositions est transmis par le greffier à la partie 
défaillante, par lettre recommandée, dans les trois jours 

° du prononcé. 

» L'opposition n'est recevable que dans les huit jours 
de la date de la lettre. Elle consiste dans une déclaration 
au greffe de la justice de pue sur le registre prescrit 
par T'art. ER 

» Tontes parties intéressées A) prévenues, par lettre 
recommandée du greffier, pour la prochaine audience 
utile, en observant les délais de l’art. 64. Le jugement 
qui intervient est-réputé contradictoire. » 

« Art. 68. — Le délai pour interjeter appel est de 
dix jours. Il court, pour les jugements contradictoires, 
du jeur du prononcé du jugement ; pour les jugements 
par défaut, du jour de l'expiration des délais d'opposition. 


» Le jugement contradictoire n'a pas besoin d'être 
signifié. » 
« Art. 69. — Pa les quinze jours qui suivent chaque 


trimestre à partir de l'avis prévu par l'art. 64 b, ou 
dans les quinze jours qui suivent : l'époque où les rete- 
nues cesseraient d'être opérées, le ‘tiers saisi versera au 
greffe, entre les mains du greffier chargé de la procédure, 
le montant des sommes retenues Hibel est valablement libéré 
sur la seule quittance du grefher. 

» Cette disposition ne s'applique pas aux comptables de 
J'Etat, des départements, des communes et des établis- 
sèments charitables, qui versent d'office à la Caisse des 
dépôts et consignations les ‘retenues effectuées sur les 
_appointements ou traitements civils ou militaires, en 
vertu d’opposilions. Mais la Caisse des dépôts et consigna- 

! tions fait remettre au greffier, sur la demande de celui-ci 
et par l'intermédiaire du percepteur, les sommes néces- 
saires aux répartitions de ces oppositions, lorsque le siège 
‘du greffe ne sera pas à la résidence d'un préposé de a 
Caisse des dépôts et consignalions.: 
: » Le tiers Saisi a la faculté de remettre au greffier le. 
montant desdites sommes par l'intermédiaire de l’admi- 
_ nistration des posles, au moyen d’un mandat-carte, 
| jaccompagné d’une demande d'avis de réception. L'avis 
de réception délivré par l'administration des postes au 
_iers saisi vaut comme la quittance du greffier. 

» Le tiers saisi, en opérant son versement, remet au 
greffier une note indicative des noms des parties, de la 
somme et de ses causes, » x 

«-Art. 69 a. —- Lorsque le tiers sai n'a pas effectué 
son versemént à l'époque fixée ci-dessus, il peut y être 
contraint en vertu d'une ordonnance qui est rendue d'office 
par le juge de paix et dans laquelle le montant de la 
somme est énoncé. x 

» Cette ordonnance as être sollicitée par les parties 

. dans les formes Een par L premier paragraphe de 
D J'art: 660 

1 ». L'ordonnance est notifiée par Je greffier, sous pli 
recommandé, dans les trois jours de sa date, Le tiers 
“saisi a huit: jours, à partir de cette notification, pour 
4 former opposition au moyen d'une déclaration au greffe, 
qui est portée sur le registre de l'art. 72. Il est statué 
sur cetté opposition conformément aux règles de com- 
pétence et de Me à contenues dans les art. Lo et 67 


pes 


est. exécutée à la requête du débiteur saisi ou du créan- 


sition dans le délai de Huitäue -devient définitive. Elle 


cier le plus diligent sur une expédition délivrée par le 
greffier et revêtue de la formule exécutoire. » 

« Art. 70, — La répartition des sommes encaissées sera 
faite au greffe par le juge de paix assisté du greïfer. 

» Le juge devra sursedir à la convocation des parties 
intéressées, sauf pour causes graves, la cessation notam- 
ment des services du débiteur saisi, tant que la somme 
à distribuer n'’atteint pas, déduction faite des frais à pré- 
lever et des créances privilégiées, un dividende de trente- 
cinq pour cent (35 %) au moins. S'il y a une somme suf- 
fisante et si les parties ne se sont pas amiablement enten- 
dues devant le juge pour la répartition, il procède à la 
répartition entre les ayants-droit et dresse un procès-verbal 
indiquant le montant des frais à prélever, le montant des : 
créances privilégiées, s’il en existe, et le montant des . 
sommes attribuées à chaque ayant-droit, L 

» Les sommes versées aux ayants-droit par le greffier 
sont quittancées sur le’ procès-verbal. 

» Si les parties se sont entendues avant de comparaître 
devant le juge, la réparation amiable sera visée par lui, 
pourvu qu'elle ne contienne aucune disposition contraire 
à la loi et qu'elle ne comprenne aucun frais à la charge 
du débiteur, sauf le droit de mention alloué au greffier, 
Le juge la fera mentionner sur le registre exigé par 
l'art. CEE 

» ‘Il n’est pas fait de répartition de sommes au-dessous 
de cent francs (100 fr.), à moins que les retenues opérées 
Jusqu'à cette somme soient suffisantes pour désintéresser — 
les créanciers. 

» Toute partie intéressée peut réclamer, à ses frais, une 
copie ou un extrait de l’état de répartition. » 

« Art, 70 a: — La saisie-arrêt, les interventions et les: 
cessions consignées par le greffier sur le registre de 
J'art. 72 sont radiées de ce registre par le greffier en vertu 
soit d’un jugement Jes annulant, soit d’une attribution, 
soit d’une répartition ‘constatant l'entière libération du 
débileur, soit d'une mainlevée amiable, que le créancier - 
peut donner par acte sous seing privé légalisé et enre- 
gistré, ou par une simple déclaration sur ledit registre, 
Dans tous les cas, un avis recommandé est adressé immé- 
diatement au tiers saisi par le greffier: » 

« Art. 70 b. — Si, depuis la première répartition, 
aucune nouvelle créance n'a été enregistrée au greffe, 


le juge de paix, lors de la deuxième répartition, invite 
les créanciers à donner mainlevée de leur saisie, sous la 


condition que leur débiteur s'acquittera du reliquat de 
ses obligations dans un délai qu'ils détermineront. 

» Si plus de la moilié des créanciers, représentant 
au moins Jes trois quarts en sommes des créances vali- 
dées, acceptent de donner mainlevée, le juge prononce, 
par ordonnance, la mainlevée de la saisie-arrêt. 

» Seront condamnés ax peines de la banqueroute frau- 
duleuse les individus convaincus d’avoir frauduleusement 
inscrit, pour prendre part à la susdite mainlevée, des 
créances supposées. 

» Aucun créancier, compris dans les répartitions ci 
dessus mentionnées, ne peut former une nouvelle saisie- 
arrêt sur le salaire ou les appointements du débiteur, 
à moins qu'il ne soit pas payé à une seule des échéances 
convenucs. 

» Si un créancier, non compris dans les susdites répar- 
{itions ou dont la créance serait née ‘postérieurement 
à J’ordonnance de mainlevée, forme une saisic-arrêt ou DE 
si l'un ,des créanciers dont la saisie a été levée n’est pas 
payé au terme convenu et forme, pour cette cause, une 
nouvelle saisie, tous. les créanciers, antérieurement. saisis+ 
sants ou intervenants, sont réinscrits d'office et sans frais 
pour la portion de leur créance: non éteinte. Celte réin- 
scriplion est faite par le greffier, qui en avise le tiers ÆxS 
saisi, dans les formes et délais prévus à l’art. 64 db 6 17.» se 

« Art, 70 c. — Le juge de paix qui à autorisé la saisie- 
arrêt reste compétent, même lorsque le débiteur aura 
transporté sa résidence dans un autre canton, tant qu'il 
n'aura pas été procédé à une saisie, dans le canton de 
la nouvelle ‘résidence contre le même débiteur, entré les 
mains du mêmevtiers saisi. += 

» Dès que le tiers est avisé de la saisie-arrêt nouvelle, 7 
il remet au greffier de la première résidence le solde des 4 
sommes retenues en vertu de la saisie primitive, et il 
‘est fait une répartition qui met fin-à la procédure dans 
l'ancien yganton, sans préjudice, pour.Jes versements à Le 


; dr 
Le juge “é paix ee au moment de + saisie- 
rrêt le reste jusqu'à la fin de la procédure, alors même 
les 
élevés depuis au-dessus des.taux fixés par l’art, 61. 
tribunal compétent au moment de l'assignation en 
ité de la saisie-arrêt le reste jusqu'à la fin de la 
océdure, alors même que les salaires ou le traitement 
uraient été abaissés depuis au-dessous des taux fixés par 

Part. 61. » 

« Art, 71. — Les frais de saisiæarrêt et de distribution 
sont à la charge du débiteur saisi. Ils seront ia sur 
la somme à distribuer. 

» Tous frais de contestation jugée mal fondée seront 
mis à la charge de la partie qui aura succombé. » 

« Art. 72. — Il est tenu au greffe de chaque justice de 
paix un registre sur papier non timbré, coté et paraphé 
par le juge de paix, et sur lequel sont mentionnés tous 
les actes d’une nature quelconque, décisions et forma- 

ie auxquels donne lieu l'exécution de la présente sec- 


: 78. — Tous les actes, décisions et formalités 
és par l’art. 72 sont enregistrés gratis ; ils sont, ainsi 
e leurs copies prévues dans la présente section, rédigés 
sur papier non timbré. 
» Les lettres recommandées, les procurations du saisi et 
lu tiers saisi et les quittances données au cours de la 
_ procédure sont exemptes. de tout droit de timbre et dis- 
Ee de la formalité de l’enresistrement. 
Les procurations ‘données par le créancier saisissant 
vent être spéciales pour chaque affaire. Elles sont sou- 
mises aux droits de timbre et d'enregistrement. 
» Les lettres recommandées jouissent de e franchise 
postale. » 
«Art. 73 a. — Les greffiers ne peuvent Conserver plus 
“de mille francs (roo0 fr.) sur le montant des sommes 
nt ils sont comptables. Ts versent le surplus au pré- 


_ posé de la Caisse des dépôts et consignations de- leur. 


rrondissement, qui leur ouvrira un compte spécial. Ils 
opèrent leurs retraits, pour les besoins des répartitions, 
ur leur simple quittance, en justifiant de l'autorisation 
u juge de paix. 
- » Ils doivent, quand il n'y a pas un préposé de la 
Caisse des dépôts et consignations au siège de leur jus- 
tice de paix, opérer leurs versements ou leurs retraits par 
re du percepteur le plus rapproché de ce 
siège ; 

», Le juge de paix devra procéder À une vérification 
mensuelle de la comptabilité du greffier et apposer son 
visa. » 

& Art. 73 b. — Il est alloué aux greffiers pour les 

tes et formalités prévus par la présente section et le 

maniement des fonds leur incombant, raison des ver- 
ements effectués par les tiers saisis, savoir ; 

.» Lettre recommandée, o fr. 5o ; procès-verbal de conci- 
jation ou de non- conciliation, 1 franc ; enregistrement 
au greffe de la saisie-arrêt, d’une intervention ou d’une 
cession, -o fr. 5o; lettre ‘recommandée contenant notifica- 
tion d’un jugement de défaut, o fr. 75 ; droit pour chaque 
attribution de dividende : s’il y a un créancier, x franc ; 
s’il y a deux créanciers, 2 francs ; s’il y a trois créanciers, 
3 francs; s'il y a quatre ou plus de quatre créanciers, 

francs ; ; copie de l’état de répartition, 2 francs ; extrait 

’état de répartition, o fr. 50; copie de la mention 
sion, o fr. 5o; mainlevée collective ou° indivi- 
lle, donnée par les créanciers sur le registre, lors- 
qu'elle ne résultera pas d'une décision ou d'un procès- 
erbal du juge, o fr. 50. » 
_. Ant. 2. — Les appointements ou traitements des em- 
_ ployés ou commis et des fonctionnaires, compris entre 
_ 2000 et 6 000 francs, échus après la promulgation de la 
présente loi, ne seront pas frappés au delà du dixième 
* la saisie-arrêt signifiée avant cette promulgation. 
La saisie-arrèêt signifiée antérieurement à la promul- 
gation de la loi ne pourra, jusqu'à complet payement 
causes de la saisie, frapper que pour un dixième au 
de 6000:fr.;les salaires échus depuis la promulgation. 
A Les appointements ou traitements des employés ou 
commis - et des fonctionnaires, compris entre 2000 et 
6 000 francs seront frappés par la cession, signifiée avant 
pere de k loi, dans Ja UNE 7e du droit 


salaires -ou le traitement du débiteur saisi auraient. 


£ Par le président-de. Ja à République : 
-Le-ministre du Travail, 
Danrez-VinceNT, Le garde Fi Dates 
ministre de la Justice, 


L.. Bonnevay. à 


RÉGIONS LIBÉRÉES 


Perception des impôts. 


LOI DU 16 JUILLET 1921 a 


ART. 1° 
tributions indirectes ne poursuivront pas, dans les régions 
qui ont été envahies et qui ont été situées sur la ligne 
de feu, le recouvrement des impôts et redevances exigibles 
pendant. la période d'occupation, même si le fait généra- 
teur desdits impôts a élé déclaré par le contribuable. Si 
ce fait générateur a été constaté par les agents de l'admi- 
nistration, les impôts seront dus si l'administration établit 
que les matières imposables ont été livrées à la consom- 
mation en comprenant dans les prix de vente les droits 
dus au Trésor. 


ART. 2. — Il est accordé, à compter de la promulgation | | 


D la présente loi : 


° Un délai de dix-huit mois pour déclarer a succes- à 


Pa qui se sont ouvertes entre le 1°° février 1914 et le 
24 octobre 1919 inclusivement sur le territoire des com- 
munes envahies par l'ennemi ou situées sur la ligne da 
feu. 
Pour les successions ouvertes au cours de Ja “période 
commençant le 24 octobre 1919 et finissant un an après 
la date de la-promulgation de la présente loi, le délai de 
déclaration est fixé à dix-huit mois à compter de la 
RSR ; 

Un délai de six Mois pour déclarer les biens meubles 
pin immeubles ou fonds de commerce situés sur 
les mêmes territoires et les valeurs mobilières y déposées 
et faisant partie de successions qui se sont ouvertes par- 
tout ailleurs entre le 1° février 1914 et la. date de la HE, 
mulgation de la présente loi: à 

3° Un délai de six mois pour déclarer les aie mobi © 


- Bières déposées en Belgique et faisant partie de succes-. 


‘sions régies par la loi française qui se sont ouvertes en. 


dehors des régions envahies entre le 1” février 1914 2e" | 


la date de la promulgation de la présente 16i ; 
4° Un délai de six mois pour soumettre aux formalités 
du timbre et de l’enregistrement les actes authentiques | 


ou sous-seings privés, pièces et documents quelconques 
qui n'ont pu être soumis à ces formalités dans Jes mêmes » 


territoires entre le 1° août 1914 et la date de la promul- 
gation de la présente loi. 

Toutefois, les écrits sous signatures privées, rédigés 
sur le territoire des communes envahies ou situées sur 
la ligne de feu pendant la période comprise entre la 
2 août 1914 et le 11 nov. 1918 et constatant soit des quit- 
tances de sommes d'argent, soit des reçus ou déchar 
d'objets, titres ou valeurs, sont exonérés de impôt dw 
timbre exigible en vertu des art. 18 et suivants de la 
du 23 août 1871, 28 de la loi du 15 juill. 1914 et 19 à 22 
de la loi du 31 déc. 1917, et qui n'aurait pas été. acauitià 
antérieurement à la promulgation de la présente, 

5° Un délai de six mois pour déclarer les mutations € 
propriété, d'usufruit ou de jouissance entre vifs, à : 
onéreux ou à titre gratuit suryenu du 1° mai 1914 à 
date de la promulgation de la présente loi, et ayant ) 
objet «les immeubles ou des fonds de commerce | 
dans les commtünes susvisées ; : 

6° Un délai d’une année pour le Holmes par 1 
Sociétés, Compagnies, entreprises, départements, 
munes et établissements publics ayant leur 
mêmes a ag des taxes de timbre cet de transmis 


(1) « Loi relative à l'étiblissemient ae é 
dans 
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5 
de ceux de 1920. : 
Sont exclus, toutefois, du bénéfice des disbitons du 
$ 2 et des majorations prévues aux troisième et quatrième 
paragraphes du présent article, les contribuables qui, pour 
une période quelconque d'imposition, auront été soumis 
à la contribution extraordinaire sur les bénéfices de guerre. 

En sont également exclus les contribuables ou leurs 
ayants-droit qui n'étaient pas, avant la guerre, domiciliés 
dans les régions qui ont été occupées par leger ou 
situées sur la ligne de fen, 

Sous réserve de l'application des délais spéciaux fixés 
par les articles qui précèdent, sont prorogés, jusqu’à l’expis . 
ration du troisième mois qui suivra la promulgation de 
la présente loi, les délais supplémentaires accordés par les 
lois fiscales pour toutes les déclarations autres que celles 
relatives à l'impôt sur le chiffre d'affaires, lorsqu elles 
doivent être faites par les contribuables des régions. ae 
ont subi l'occupation ennemie. 

Arr. 5. — Pour la fixotion du: hénéficé normal d'avant 
guerre ainsi que pour celle des capitaux employés dans 
leur entreprise d'avant guerre, en vue de l'application 
de la Joi du.r°* juill. 1916, les patenlés des pays envahis 
ou dévaslés, dont les livres et les papiers ont, en tout 
ou partie, disparu, pourront avoir recours à tous moyens 
de preuve, 

S'il leur est impossible “d'établir le produit: net même 
.d'un seul des trois exercices antérieurs au 1° août 1914, 
le bénéfice normal pourra être calculé sur le chiffre d’af- 
faire multiplié par le coefficient moyen servant à la déter- 
mination de l'impôt cédulaire ‘ou par l'intérêt à 6 % 
(8-% à partir du. 1° janv. 1917) des capitaux employés 
dans l’entreprise d’avant-guerre. Æ 

ART. 6. — Pour l'application de la présente loi, le terri- 
‘toire des communes envahies par l'ennemi ou situées sur 
la ligne de feu sera déterminé par un décret rendu après 
avis de Commissions spéciales réunies à cet effet, dans 
chacuñ des départements envahis et comprenant les 
membres de la Commission départementale et au moins 
deux maires par arrondissement  sinistré. 

ART, 7. — Par dérogation aux art. 2 du décret Ga 
10 août 1014, 3 de la loi du 4 juill, 1919 et 117 de la 
loi du 25 juin 1920, la prescription des coupons, intérêts 
et dividendes non prescrits au 1% août 1914, mais qui le 
seraient d'après les dispositions en vigueur avant le 1°° janv. 
1922, ne sera acquise qu'à ladite date du 1% janv. 1922 
pour toutes les valeurs mobilières appartenant, avant 
le 1° août 1914, aux habitants des régions occupées qui 
sont demeurés dans ces régions péndant l'occupation ou 

qui, eux-mêmes évacués, ont été contraints d’y laisser 


LA 
à ne pas poursuivre le recouvrement de l'impôt sur 
e revenu des capitaux mobiliers qui serait dû dans les 
êmes territoires par application des lois des 29 juin 1872, 
3 19 mars 1914 et 3x juill, 1917, pendant la période com- 
_ prise entre le 2 août 1914 inclus et le 31 déc. 1918 inclus 
et qui n'aura pas été acquitté ou retenu par les personnes 

_ légalement tenues de cette obligation, ainsi que de tout 
umpôt qui n'aura pas été acquitté ou retenu, et dont Je 
fait générateur, s s'étant produit sur lesdits territoires et 
: durant la même période, ne subsistait plus à la date du 

-janv. 1919. 

De dérogation aux art. 11 de la loi du 30- déc. 1916 et 
5o de la loi du 25 juin 1920, la taxe sur le revenu n'est 
._ exigible qu'au tarif de 4 % sur les dividendes distribués 
postérieurement au 1° janv./1919 par les Sociétés dont le 
siège social ou le principal établissement s'est trouvé 
_ dans les mêmes territoires, lorsque ces dividendes s’ap- 
” pliquent à des exercices pour lesquels la répartition aurait 
- dù, en vertu des statuts sociaux, être normalement opérée 
anférieurèment au 1° janv. 1917. Il en sera de même en 

æe qui concerne Ja taxe relative aux intérêts payables aux 
obligataires ou créanciers. 
7 Les Sociétés se trouvant dans les conditions ci-dessus 
L “seront ‘dispensées du payement de la taxe de transmissio 
sur Jes Litres au porteur pour -Ja durée pendant laquelle, 
du fait de l'occupation, elles n’ont pas fait de bénéfices 
permettant la distribution d’un dividende, et cela jusqu'à 
la date de la promulgation de la présente loi. 

Les versements qui auraient déjà été effectués à l'ad- | 
ministration de l'Enregistrement, pour le payement de 
_Pimpôt sur le revenu des capitaux mobiliers et de la taxe 
de. transmission, : dans les cas prévus par le présent article, 
seront reportés au crédit des Sociétés susvisées, à valoir 
sur des” recouyrements ultérieurs. 4 
- ART, 4. — Les comptables du Trésor ne poursuivront 
pas le recouvrement des contributions directes (principal 
et centimes additionnels départementaux et communaux), 
des taxes assimilées et des impositions spéciales pour 
Bourses et Chambres de commerce qui resteront dues pour 
Fannée 1914. Les sommes versées depuis le AT nov. 1918 
‘seront appliquées -aux rôles postérieurs." - 

Il ne sera dû, pour l'année 1919, aucun impôt sur Îles 
bénéfices industriels et commerciaux, sur les bénéfices 
de l'exploitation agricole, sur les traitements et salaires, 
sur les pensions et rentes viagères et sur les bénéfices des 
Ù professions non ner, non plus que sur le revenu 

global. 7 50 leurs valeurs. 


FE mesure transitoire, l'impôt sur les bénéfices indus: |: Le même délai de prorogation s'appliquera aux valeurs 
’impôt sur les traitementset salaires. | dépendant de successions dans lesquelles ces mêmes per- 

> gères, et l'impôt sur les bénéfices | Sonnes sont intéressées. Jeu : : 
des professions non commerciales dus au titre des. La preuve de ces faits sera établie, soit au moyen d’un 
es 1920 À 1923 séront établis en majorant de ro 9, acte de notoriété délivré sans frais par le juge de paix 
pour 1920, d _% pour 1927, de 5o-% pour 1922-et de du domicile des demandeurs, soit au moyen d’un acte 
526. # D 8, le montant des exemplions totales ainsi de notoriété après décès, ou d’un extrait d’intitulé d'in: 


des déductions partielles applicables pour | Ventaire dressé par un notaire. 
PR 4 4 - Ant, 8, — Bénéficieront également de la prorogation 


du délai de la prescription jusqu'au 1° janv. r922, quel 
blissement de PanEes général que soit le domicile de l'ayant-droit, les Aéro pe de 
coupons, intérêts et dividendes de valeurs mobilières, 
n 1920, ainsi que la fraction du |- mises parles départements, communes et loules Sociétés 
ite de ces. déductions, est Lota- ou collectivités qui avaient, pendant la durée de l'occupa- 
êt, seront, pour chacnne desdites tion, leur siège ou leur principal établissement dans les 


respecti ement majorées dans les mêm : | régions envahies par l'ennemi. Fe 
pentir u Fe 5 CRE Bénéficieront également de la même prorogation. F2 25 


détenteurs de coupons, intérêts ou dividendes qui, bien - 
que non domiciliés ou non résidant en région envahie, . o 
justifieront n'avoir pu encaisser, pendant et par suite de = 
l'occupation, le montant des coupons de leurs valeurs ne 
mobilières déposées dans des banques ou au domicile de 
particuliers situés sur le territoire envahi par l'ennemi. 
Le demandeur devra justifier du dépôt au moyen soit 
d'un récépissé délivré par la banque, soit d’un acte de 
dépôt, soit de toute autre pièce jugée équivalente par. le 
juge de paix du:lieu de son domicile. 74 +. 
Fait à Paris, le 16 juil 1921. * de À 
A. Muzeran. Pr, 
.… Par le. Président de la République : 


£e ministre des Finances, 
LAPAUE Douuen. 6 


a du 15 Juill. 1914, modifié par 


L'impôt- sur les bénéfices de l'exploitation agricole res- 
i rmément aux dispositions de l’art. 2 de la 
du 2: ur les terrains qui y sont visés, et 
es ègles les paragraphes Précédents pour 
: tres. te L se 
Ë i a errains de. la zone dévastée. déli- 
9 portant ou ayant porté 
mise re culture, Jes coefficients 
détermination du 
l'impôt dû au 

eront ‘établis en 


Revue des Livres 


ROMANS RÉCENTS 


Catalogue général et classification 
d'après la valeur morale 


En son fascicule du 27. 12: 19 (x), la Docu- 
mentation Catholique, étudiant les romans 
parus en 1919, avait groupé en une lise d’en- 
_ semble, où ils étaient classés d'après leur valeur 
_ morale, les romans dont les dernières livraisons 
_ de la très compétente Revue des. Lectures (2) 
avaient donné une analyse critique. 
_ On trouvera ci-après la suile de celte liste, 
| également dressée d'après le précieux recueil de 
À M. l'abbé Bethléem, ‘où nous renvoyons les lec- 
_ teurs désireux de connaître par une recension 
7 critique détaillée les romans simplement men- 
tionnés ici. 
Les tables alphabétiques très complètes pu- 
-  bliées à la fin de chaque volume semestriel par 
_ la D. C. permeltront de retrouver très aisément, 
quand besoin en sera, le nom des auteurs ou le 
litre des ouvrages signalés ci-après. 


J.-H. Rosny 


— Romans mauvais, dangereux ou inutiles 
pour la généralité des lecteurs. 


aîné, L'appel du bonheur (Flammarion, 
1910, 5 fr.). — Biner-VazmER, Le mendiant magnifique 
- (Flammarion, 1919, 5 fr.). — Henrr Duvernois, Edgar 
(Flammarion, 1919, B fr.). (Revue des Leclures, 15. 1. 20, 
P:-23. 

PSE Farrère, La maison des hommes 
Flammarion, 5 fr.). — J.-L. Vaupoyer, Les papiers de 
éonthe (Albin Michel), 4 .fr. 90). — Louise FAURE- 
Mavier, Ces choses qui seront vieilles (Renaissance du 
Livre, 4 fr. Bo). — Jeanne Lanore, Madame Poche ou 
La parfaile éducatrice (Albin Michel, 4 fr. go). — 
_ A. T'SERSTEVENS, Les sept parmi les hommes (Albin 


re Michel, 4 fr. go). — Vraxois DE Miomanone, La cabane 
d'amour ou Le relour de l'oncle Arsène (Emile-Paul, 
5 fr.). — A. Anès et A. Josipovicr, Le livre de Goha le 


= Simple (Calmann, 4 fr. 90). — Piexre Lori, Prime Jeu- 
2 nesse (Calmann, 4 fr. 90). (Revue des Leclures, 15. 2. 20, 
ARENEEU) 


Marcezce Apam, Moune, femme d'arlisle (1918, Albin 
Michel, 4 fr: 5o). — MarGuemTE LaxTerrès, Vers le 
meilleur amour (Tallandier, 4 fr. 50). — JEAN AJALBERT, 
Sao Van Di, mœurs du Laos (Flammarion, 5 fr). — 
- Pauz-Louis GARNIER, Lydia de ‘l'unis (Librairie des Lettres, 

_& fr. 5o). 
_ toire d'un ménage désuni par la guerre (Flammarion, 
- 5 fr.). — JEAN n'Ivray, Les mémoires de l'eunuque 
Béchir-Aga (Albin Michel, 4 fr. 5o). — Marie LArITTE, 
Le devoir de la joie (Figuière, 4 fr). — Marie Lapar- 
RIE, La fête est finie (Flammarion, 5 fr.), — MADELEINE 
Marx, Femme (Flammarion, 5 fr.). — Micuec-GEorcEs 
MicueL, Les fiançailles libertines ou les journées de Biar- 


D) He CIS OUR 3, pp. -830:832. 


_(2) 77, rue de Vaugirard, Paris, V}°. (Abonnements, 


lustre Aer loain (Flammarion, 


{1920, Albin Michel, 3 fr. 55). 


(1920, Calmann, 4 fr. ao). 


vivants. 


— Cnarces-Henry Hirscu, Le craquement, his- 


crie (L'Edition, 4 fr. 5o). — Ocrave Mirgeau, Chez l'il- 


si] range, TO MAT, élranger, 18 fr. ; au numéro, 1 fr. 5o- 


TATIO] 


5 fr). — Louis-Frébérra 
RouQuETTE, Motre-Dame des Voluplés sans nombre (Albin 
Michel, 4 fr. go). — EnouarD ScHnEïpEr, Ariane ma sœur M 
(Albin Michel, 4 fr. go). — Jos. Sconcnmann el Guitcor 4 
DE SAIx, L'illustre Manfouly, comédien (Albin Michel, 
4 fr. 90). — Gronrces Van Lokeren, Le Pierrot (Fasquelle, 
& fr. 50). (Revue des Lectures, 15. 8. 20, pp. 162, 165.) 


Pauz-Emire Caprzmac, Carnaval macabre (Fasquelle, « 
5 fr.), — JEan MonrarGis, Le grand amour de M. Delor- 
meau (Renaissance du Livre, 4 fr. 5o). — Francis Carco, 
Scènes de la vie de Montmartre (Albin Michel, 4 fr. 50). 
— Francis Carco, Bob el Bobelle s'amusent (Albin 
Michel, 4 fr. 5o). (Revue des\ Leclures, 15. 4: 20, p. 2184) 

Henry Ragusson, L'ironique destinée (1919, Galmann, 
4 fr. 80). — RENÉ BÉHAINE, Hisloire d'une sociélé, Si jeu- 
nesse savail (1918, Grasset, 5 fr.). — Mancuerire Henry- 
Rosier, Gilbert Tiennot (1920, Grasset, 5 Îr.). — Gaston“ 
Picarp, La confession du chat, préface de 1.-H. Rosny aîné 
— Romain Roccanp, Colas 
Breugnon (1919, Ollendorff. 6 fr.). — Romain ROLLAND, 
Liluli (x920, Ollendorif, 6 fr.j. — Enmonn Cazar, La vie 
après la guerre, L'inféconde (r920, Ollendorff, 5 fr.). 
CnanLes DEREeNNEs, Les bains dans le Pactole (ie, 
Albin, Michel, 4 fr. 90). — Operre DuLac, Faul-il 2... À 
— Pauz-Louis GarNERr, Lydia 
de Tunis (1920, ‘Librairie des Leltres, 4 fr. 50). — SyLvaN 
BONMaARIAGE, La saison florenline (Société anonyme d'édi-, 
tions et de librairie, 1919, 5 fr.). — EMMANUEL BOURGIER, 
Jeanne (1919, Flammarion, 5 fr.). — Bernarn France, 
Dix-neuf hisloires de sous-marins (1018, Payot, 4 fr. 50). 
— RENÉ Bizet, La sirène hurlé (1919, Renaissance du 
Livre, 4 fr. 5o). (Revue des Lectures, 15. 5. 20, p. 285.) 

Francis DE Miomanree, Ecrit sur de l'eau (prix Gon- 
court, 1908 ; nouvelle édition, Emile-Paul, 5 fr.). — Emize 
Sort, L'envoyé des forces obscures (Fasquelle, 4 fr. 90). 
— Léon pe Taurie, Le DT Garnier; — Ea religio 
à travers les âges (Jouve, 2 fr. 50). — J.-M. et M. Har- 
raca, Le miracle de l'amour malernel (Figuière, 5 fr.). — 
RoGER Haas, Les divorceurs (Jouve, 3 fr. 50). (Revue des. 
Lectures); 15 M6 202 p.1362) { 

RENÉ BOYLESVE, Nymphes dansant avec des salyres (Cal- 
mann, 1920, 4 Îr. 90). — Pau MARGUERITTE, Jouir (2 vol., M 
Flammarion, 1917, 6 fr. 95). — Pauz MARGUERITTE, La 
Îlamme (Flammarion, 1914, 5 fr. 75). — Pauz Marcus- 
RITTE, Adam, Eve el Bridoison (Flammarion, : 1919, # 
bu fr: 75). (Revue des Leclures, 15. 7. 20, p. 4o2 

Henri DE Récnier, La pécheresse (Mercure . Fe France, 
1020, 7 Îr.). — H.-R. Levonmann, Le penseur el la crée 
line, récits (Crès; 1920, 5 fr. 
15-:18:: 20, D: A7o. 

. J{-H. Rosny aîné, Le félin géant (1920, Plon, 5 fr.). _. 
CLAIRE DE: GANGES, L'insaisissable amour (1919, Perrin, | 
5.fr.). — Jean Tenesco, La première illusion du capi-w 
laine Tramp (1919, Crès, 4 fr. 50). — Dinier DE Rouzx, 
Le grand bonheur, Des de Henry Binou-(1920, ‘éditions 
de la jeune école, 5 fr.). (Revue des Lectures, 15. ge 20 
p. b34.) 

Gumo Da Verona, Îl Cavaliere spirila santo ;. nifèe 
laliano la vita; L'amore che lorna (1908) ; Colei che non. 
si deve amare (1910) ; La vila incomincia domani (191 51 
trad. en français par F. Le Ménarr; La donna 
invento lamore (1915) ; Mimi bluelle! fleur de mon, 
jardin (1918) ; Sciogli la treccia (1920) (). (Het) 
Leclures, 15. 10. 20, p. 603. 

Corsrre (Colette Willy), Chéri Trâaé, Fayard, 5 
aperçu général sur l'œuvre de l'auteur. — Gr, L 
à côté (1920, Flammarion, 3 fr. 95). — P.-J, Tour 
jeune fille verle (1920, Émile-Paul, 6 fr.). — Mau 
Rosran», Le cercueil de cristal (1920, ‘Flammarion, 6 fr.7 
— Lu», La clairière aux enfants (1920, de 8. 
(Revue des Leclures, 15. 11. 20, p. 655.) 

Eucène Monrrorr, Un cœur vierge 


25). (Revue des Leclures, ù 


(G) Toutes les œuvres de cet | écrivain o 
damnées par Décret du Saint-Office aa ar avi 
mulgué le 23 avril 1920 : cf. D. C., L. 5, 


t 
| 


| 
| 
| 


| 


| 


| 


çaise, 6 fr. 55): 
75). — 


Lo 
6 fr. 75). (Revue des Lectures, 15. 12. 20, p. 718.) 
Pen _Vicror, Insulaire (Ollendorff, 7 fr.).— ANDRÉ Arny- 
-VELDE, L'arche (Société mutuelle d'édition, avenue Par- 
mentier, 118, Paris, 4 fr. Bo). — FLoRIAN-PARMENTIER, 
 L’ouragan, 1914-1919 (éditions du Fauconnier, rue Vasco- 
 de-Gama, 74, Paris, 15°, 7 fr.).— Henr Bacneuw, Le 
bélier, la brebis et le mouton (Flammarion, 7 fr. 50). — 
Joman Boser, La grande faim, traduit du norvégien par 
. P.-G. La Cnesnais (Calmann, 6 fr. 5). (Revue des Lec- 
Nitures, (16110008 ne 525:) < 
Marc Ever, Thérèse ou la bonne éducation (Albin 
Michel, 6 fr. 75). — Léon Werrm, Clavel soldat (Albin 
Michel, 1919, 4 fr. 50). — Iéon Wentu, Clavel chez les 
majors (Albin Michel, 1919, 4 fr. go). — Léon Were, 
Yvonne et Pijallet (Albin Michel, 6 fr. 75). — Léon 
Werrn, Voyages avec ma pipe (Grès, 7 fr.). 
Dr Lucren-Graux, Réincarné ! roman de l'au-delà (édition 
française illustrée, 6 fr.). — Anpré Foucaurr, Christine 
ou l'éducation par l’amour (Flammarion, 7 fr.). (Revue 
des Lectures, "15.12. °2T, p.90.) 
Herr Duvernoiïs, Gisèle (Flammarion, 7 fr, 5o); — 


Fifinofseau ; — Faubourg Montmartre ; — Le roseau de 


Jer; — Le mari de la couturière; — La bonne infor- 
dune ; — La maison des confidences ; — Edgar ; — Nou- 
netle ; — Crapoite; — Popole; — Nane; — Les mar- 
chandes d'oubli ; —Les demoiselles de perdition. — PIERRE 
- Hawpr, Les chercheurs d'or (éditions de la Nouvelle Revue 
française, 7 fr. ; — Prix Lasserre de dix mille francs) ; — 


Le rail; — Marée fraîche, vin de champagne ; — L'en- 
quête; — Vieille histoire; — Le travail invincible ; :— 
Gens ; — Les  méliers blessés; — La victoire  mécani- 


cienne. (Revue des Lectures, 15. 3. 21, p. 158.) 

Jeanve Leua, L’aile de feu (Plon, 1920, 7 fr). — 
Anpré Bircy, Barabour ou l'harmonie universelle, roman 
burlesque (Renaissance, 1920, 6 fr.). — Biner-Vazmer, La 
passion (Flammarion, 7 fr. 5o). JAcQuEs-EMmiLe 
Brancue, Tous des anges (Albin Michel, 1920, 6 fr. 75). 
Jacoues CraBanwes, Le fard (Albin Michel, 1920, 6 fr. 75). 
—— Férioren Cuamesaur, L'empereur des pauvres (Fas- 
quelle, 1920-1921). — Gaston. Cnérau, Valentine Pac- 
quault (2 vol., Plon, 1921, 12 fr.). — Micuec Conpay, 

Les feux du couchant (Flammarion, 1920, 7 fr). — 
- Rosenr Destez, Roby la gloire (Albin Michel, 1920, 
6 fr. 75). — Néez Dorr, Keelje drollin (ro2r, Crès, 
6 fr. 5o). — Louis Dumur, Le boucher de Verdun 
* (xp, Albin Michel, 7 fr. 5o). — Gusrave Dur, Les 

Robinsons de la paix (éditions « Clarté », 1921, 4 fr. 5o). 


| — Mme Crame Génraux, Le sort le plus beau (Flamma- 


rion, 1921, 7 fr. 50). — Perverre Gize, Un amour 
(1921, Albin Michel, 6 fr. 75). — Tn. Harzor, Le poi de 


| réséda (Albin Michel, 1921, 6 fr. 75). — Henmi-Jacques, 


_ Marcez Mer, Pilalugue (Edition 


RTS 
| | raisons proportionnées, permettre la lecture 


Jean- Costebelle, matelot (Fasquelle, 1920, 6 fr. 75). — 
Cranres-Henrt Hirsom, L'enchaînement (Flammarion, 
: 1920, 7 fr. Bo). — Pierre La Mazère, Les amants de 

énélope, roman salonicien (1921, Albin Michel, 3 fr. 75). 
— Lucæ Paur-Marcuerrrre, Quand ils n’enlendent pas, 
dialogue de femmes (Flammarion, 1920, 7 fr. 5o). 
à - ‘ françaisé illustrée, 
xg27, 5 fr. 5o). — Frank Mornis, Le malelot de la dame 
Loulou, trad. par MicueL-Geonces Micuer et ALBERT 
 Savim (1927, Edition française illustrée, 7 fr. Bo). — 
ACHILDE, La souris japonaise (Flammarion, 7 fr: 5o). 
— Pauz Resoux, Les drapeaux (1921, Flammarion, a vol., 
115 fr.). — Pauz Resoux, Chonchon (Flammarion 1920, 
fr. 5o). — J.-H. Rosny aîné, Les pures el les impures, 
man de mœurs parisiennes (2 vol. Flammarion, 1921, 


15 fr). — Crémenr Vautez, Les folies bourgeoises (Albin 


L 


| Michel, 1921, 6 fr. 75). — Pierre Verer, Une aventure de 
\.la Pompadour (Ferenczi, 1921, 


6 fr. 75). (Revue des Lec- 
dures, 15. 4. 21, Pp. 209-211.) s 


__ Romans dont on pourrait, moyennant des 


à de grandes personnes suffisamment averties. 
EL Proust, À la recherche du temps perdu; t. 1, 
[ le Revue Française, 1913, 
es filles en fleur 

f (Prix Goncourt 


4 LA 


‘du Sacré. | 


| des Lectures, 15, 6. 


- Plon à 3 fr.). — Avesnes, L'île heureuse (Plon, 1920, 


en 1919). — Marcez Proust, Pasiiches et mélanges (Nou- 
velle Revue Française, 1919, 5 fr.). — Rorann Dorcezës, 
Les croix de bois (Albin Michel, 4 fr. bo). (Prix Vie 
heureuse en 1919.) (Revue des Lectures, 15. 1. 20, p. 23.) 

Guino pa Verona, La vie commence demain, trad. Le 
HéNarr (Calmann, 4 fr. 90). — H.-G. Wercs, Les anus 
passionnés, trad. Raxmonn Guasco (Ollendorff, 5 fr). — 
Ep. Esraune, L'ascension de M. Baslève (Perrin, 4 fr. go). 
(Revue des Lectures, 15. 2. 90, p. 88.) 

Eve Henrior, Valentin (Albin Michel, 4 fr. 5o). — 
Emx Henriot, Le diuble à l'hôlel cu les plaisirs imagi- 
naires (Emile-Paul, 5 fr.).: (Revue des Lectures, 15. 3. 20, 
p.' 162.) ï 

Jean-Louis * VaupoyEr, Les permissions de Clément. 
Bellin (Albin Michel, 4 fr. 50). — Pierre VaLvacwe, Le 
cœur serré (Flammarion, 1918, 4 fr. 50). — Pixnne Var- 
DAGNE, Ce que craignait Viclor Fournetle (Flammarion, 
1019, 4 Îr. bo). —— Ezisa Rrais. Saûda la Marocaine (Plon, 
5 fr.). — Josepx Coran, La Folie-Almayer, trad. de GEnx: 
Viève SÉLIGMAN-Lur (Ncuvelle Revue Française, 5 fr.). —: 
ALEXANDRE Anrnoux, Abisag ou l'église transporlée par 
la foi (Albin Michel, 4 fr. 50). — ArEexavpne Arnoux, Le 
cabaret (Fayard, 4 fr. 5o). — LucieN Derruc, Le train 
sans Yeux (Crès, 4 fr. Bo). — Henry Cnamery, Crève 
donc, sociélé (Lemerre, 5 fr.). (Revue des Lectures, 
15: 4. 20, p. 218.) | 

Lucie Decanue-Marprus, L'âme aux trois visages (1920. 
Fasquelle, 4 fr. 90). (Revue des Lectures, 15. 5. 20, p. 285.) 

Léon pe Tnseau, Les mémoires d'un beau-père (Cai- 
mann, 4 fr. 90). — Annie Vivantr, Væ Viclis, trad. Jauer 
(Fasquelle, 4 fr. 90). — Eire Henriot, Valentin (Albin 
Michel, 4 fr. 5o). — Maxime Formonr, Les amants de 
Syracuse (Lemerre, 7 fr.). — Raymonn Escnouier, Dan- 
sons la irompeuse (Grasset, 4 fr. 50). — Craune Kammr, 
L'éducatrice (Revue des Indépendants, 4 fr. 5o). (Revue 
50,4 Di 352.) 

Eprmonn Jaroux (grand prix de littérature), L'agonie de 
l'amour (Mercure de France, 1899). — Enmonn Jacoux, Les 
sangysues (Mercure de France, 1904 ; Plon, 1920, 3 fr.). — 
Eomon» Jaroux, Le jeune homme au masque (Mercure) de 
France, 1906). — Enmonp Jaroux, L'école des mariages ÿ 
(Mercure de France, 1996). — Enmonn Jaroux, Le démon: 
de la vie (Stock, 1909). — Enmonp Jaroux, Le resle est 
silence (Stock, 1909). -— Enmonn Jazoux, Le boudoir de 
Proserpine (Dorbon aîné, rÿro). Enmonv Jaroux, 
L'éventlail de crêpe (Lafitte, 1911). — Enmonn Jaroux, L'in- à 
certaine (Albin Michel, 1918). — Enmoxp Jaroux, Les Ni 
fumées dans la campagne (Renaissance du Livre, 1919). 
— Enmonn Jaroux, Les amours perdues (Stock, 19r9). 
— Eosmonp Jaroux, Au-dessus de la ville (Renaissance du L 
Livre, 1920). — Anoré Corrnis (Mme RayMono: LÉcuyER), 
Gemmes el moires, poésies (Fasquelle, 1906). — Anpré 
Corus, Le fils (Journal des Débats, 1907). — Anpré 
Cortes, Mademoiselle Arguillis (r908). — Annnré Con- 
Ts, Le pauvre amüur de dona Balbine (KFasquelle, rgro). 
— Anpré Corrms, Le pardon prématuré (Fasquelle, 1914). 
Anpré Contms, Peliles vies äans la tourmente (Lafitte, 
1918). — Anoré Corrms, Pour moi seul: (Albin Michel, 
1919). — Pierre Benoit, Pour Don Carlos (Albin Michel, 
1920, 5 fr. 75): (Revue des Leclures, 15. 7., 20, pp. 4o2, 
405, 406, 407, 408.) 

Horace Van -Orrez, L’exallalion (Albin Michel, 1920, 
4 fr. 90): — Pierre Mure, Trois femmes (Calmann, 1920, 
4 fr. 90). — Cnanzes pe Saint-Cyr, Amour el la Gorgone, 
roman contemporain (Renaissance du Livre, 1920, 4 fr. 50). 
Pauz FéÉvar, Le maçon de Notre-Dame (Ollendorff, 1920, 
4 fr.). — GasmeLe RÉvar, L'infante à la rose (Flamma-! 
rion, 1920, 5 fr. 75). — Avesnes, La vocation (Plon, 
1914, 7 fr. bo; paraîtra en octobre dans la Bibliothèque 


7 fr. 5o). (Revue des Lectures, 15. 8. 20, p. 470.) 
Mania Srar, Suprême amour (1914; Lemerre, 5 fr). = 
ERNesra STERN (Maria Star), L’anneau d’or aux sir 
colombes, roman de reconstilulion byzantine (Sansot, 
1920, 4 fr. 5o). — Jean Moncan, Au fond d'un vieux 


manoir (1920, Plon, 5 fr.). — Marcez Prévost, Mon cher 


Tommy (1920, Fayard, 5 fr. 75). (Revue des Lectures, £ 

15.9. 20, p. 634.) : F 
MarceLzLg TinAyre,  Perséphone  (Calmann, 1920, 

6 fr. 75). — Léon Frarié, Nouveaux conles de la Maler- 


nelle (Flammarion, 1919, 6 fr.). (Revue des Lectures, à 
15. 10. 20, p. 603.) x à A 
Pierre px Varrose, La léméraire (Perrin, 7 fr); — : 


" 


ht 
1: 


it RUE 


1e âme d'amante ; — Le droit à la ts = | Passion. 1 
evue des Lectures, 15. 11. so, pp. 655, 661.) . 
 Anpré Give, La symphonie pastorale (éditions de la 
Vouvelle Revue française, 4 fr. 8o). — Crau Aer, 
rianc, jeune fille russe (éditions de la Sirène, 12, rue 
a Boétie, 8°, 6 fr.). — A. T'Sensrevens, Un apostolat | 
Albin Michel, 6 fr. 75). (Revue des Lectures; 15. 12. 20, 
UD, 710. 

Ve ee Coururier, Des inconnus chez moi (éditions de 
PA Sirène, 8 fr.). — Anvré Conrms, Sa vraie femme, 


LÉON 

credi des Cendres (Renaiss du Livre, 4 fr. 
Jacques Rouson, Un homme si riche. (Payot, 5 fr 
JEAN pes CocnE grs, D'un vieux monde (Fasquell : 
— Arrren MAcnarp, Poucetle ou le plus jeune détective 

du monde, roman d'aventures (Flammarion, 5 fr). = 
Maurice Lescanc, L'ile aux trente M ane (Lefitte, | 

.h fr. go). — ALEXANDRE Aenoux, L'indice 33 (Fayard, / 
4 fr. 90). — (Revue des Lectures, 15. 4. 20, p. 218.) 


 (Fasquelle, 6 fr. 75). (Revue des. Lectures," 15.1. 21, Marc Ever, Jacques Bonhomme et Jean le Blanc” 

> bp. 23.) (x920, Calmann, 5 fr.). — Paur, Gusry, Jean de Paris, 
Marcez Prévost, La nuit finira (Lemerre, à vol. à | roman d'amour et d'aventures (1920, Fasquelle, 4 fr. go). “ 

G fr. 75). — Mancez Prousr, À la recherche du temps | —— Cnanzes Forex, Le roman d'un soldat (Fasquelle, « 
perdu, t. II, Le côlé de Guermantes (éditions de la Gr). 213 "»E CaLtIAS, La malle au camphre (in-18 
Nouvelle Revue française, 12 fr.). — Gasron Cnérau, | illustré, 1920, Librairie des Lettres, 4 Îr.). — J. BERR D& 


‘Champi tortu (Flammarion, 2 vol., 1x1 fr. bo). 
Jacques Bomparr, L'étrangère (Perrin, 7 fr.). (Revue des 
Lectures, 15, 2. 21, p. 90.) 

René Boyzesve, Le dangereux jeune homme (Calmann, 


TuriIQUE et Anpré Bisson, Gheau historique (Rouff, | 
3 fr. 5o). (Revue des Lectures, 15. 5. 20, p: 285.) | 

Pauz Wenwz, Le pays de leurs pères (Calmann, 4 fr. 90). 
— Mancez Napaun, Frangipane et C* (Albin. Michel, 


? 


6-fr. 75). (Revue des Lectures, 15. 3. 21, p. 158.) 4 fr. 5o). — Geneviève Duramecer, Les inépousées (Albin 
Ermonwr JALoux, La fin d'un beau jour (Renaissance du Michel, 4 fr. 90). — Lya BERGER, Les revanches (Jouve, ! 

livre, 1921, 6 fr.): — Louis Arrus, La maison du sage, | 3 fr.). — Louis Gurzuæ, Contes d'hier... el de toujours 

histoire d'un crime (Emile-Paul, 6 fr.). — Marcez BERGER, (Jouve, 4 fr. 50). — Mme J. Bruxo-Rusy, L'exemple de « 


Mais vivre | roman du dépôt (Albin Michel, Bb fr. 75). — 
_ Louis BErrTranr, Pépèle et Balthasar (Ollendorff, 1920, 
7 fr). — Conan Dore, La vallée de la peur (xg27, 
 Lañitte, 7 fr.). — Duranry, La cause du beau Guillaume 
(éditions de la Sirène, 7, rue Pasquier, Paris, 8°, 8 fr.). 
- — Craure Fanmène, Les condamnés à mort (192x, Klam- 
marion, 7 fr. 5o). — CLaune Farnère, La bataille (1927, 
Flammarion, 7 fr.). — Cuarres Fecpar, Petiles âmes 
‘d'amour (xg2r, éditions de la Revue contemporaine, 
53, boulevard Montparnasse, Paris, 6°). — Gusrave. GEFr- 
enoy, Nouveaux contes du pays d'Ouest (1920, Crès, 6 fr.). 
_— François Mauriac, La chair et le sang (Emile-Paul, 
x920, 5 fr.). — Gronces Onner, L'étoile (Ollendorff, 

Tres | 1920, 7 {x.). — Evouan» Osmonr, Plus fort que ça (Flam- 
. marion, 6 fr. 95). — Jean Pezrerin, La dame de leurs 
PERS “ “pensées (Albin Michel, 1920, 8 fr. 55). — Jean Renaun, 


l'abbé Jouve, préface de Juzrex pe N4arroN (Albin Michel, ! 
4-fr. 90). — Marc SANGNIER, Le val noir (à la Démocralie, 
3 fr.). — Josepn Acrorces, Les contes sereins (Figuière, 
2 fr.). — G. Truc, Calliclés (Bossard, 1 fr. 80). (Revue 
des Leclures, 15. 6. 20: p. 352.) 

CHARLES OULMONT, Adam et Eve, sentiment et phfsio: À 
logie de l'amour (Editions de la Sirène, 12, rue La Boétie, 
1920, 4 fr, 90). — Jean Varior, Le sang des autres (Grès, 
1920, D fr. 85). — ISABELLE SANDY, La descente de croi 
(Plon, 1920, 5 fr.). (Revue des Lectures, 15. 7. 20, p. 402.) 

Lecy Acnazme, Le maître du pain (Payot, x9r9, 5 fr). 
— James-Orivier Curwoov, Bari, chien-loup, trad. de « 
l'anglais par Léon Bocquer (Edition française illustrée, 
1920, 4 fr. bo). — Louis BERTRAND, L'infante (Fayard, 
1920, 6 fr. 5o). (Revue des Lectures, 15. 8. 20, p. 470.) 

Omer Cuevaziier, L'avaiar d'Yvan Orel (i9x9, Plon, ! 


Du sang sur la ville (1921, Grasset, 6 fr. 7). — Cranrres 5 Îr.). — Maurice, GÉNEvoIx, Jeanne Robelin (x920, Flam- 
_ pe Saint-Cyr, Jean Picquet, homme de sport (Renais- marion, D fr. 75). — Mauro Le Gzay, Récits maro- 
sance, 1920, 6 fr.). — Maurice Verne, Les rois de Babel | cains de la plaine et des monts (1920, Berger-Levrault, 
(Calmann, 1920, 6 fr. 75). (Revue des Leclures, 15. 4. 21, 5 fr). — P. Louis Rivière, Poh-Deng, roman siamois 
pp. 208, 214, 215, 216.) (r920, Lafitte, 5 fr.). — Jeanne pe Givry, La fatale ser- 
vitude (1920, Jouve, 4 fr. 5o). — René BELLANcER, Led 


III. — Romans dont on peut, malgré le fond ou 
certaines pages, recommander la lecture à de 
grandes personnes, en raison du profit ou du 
 délassement sans péril qu’ils procureront. 


relour au village (1920, André Roiné, rue Borghèse, 30, 
Neuilly-sur-Seine, éditions de la Revue des Indépendants, 
& fr. bo). — Anpré BEaunier, Sidonia ou le malheur“ 
d'être jolie (1920, ET ERA 4 fr. 90). (Revue des” 
Lectures, 15. 9. 20, p. 534.) l 
Eucène LE MouëL, Deux mariages (Délalain, 1919, 


La René BoyLesve, Tu n'es pius rien (Albin Michel, 1918, 


+ 3 fr. 25). — Aménée DeLconme, Mariage miæle et divorce 
4 fr. 5o): — JEAN YoLe, Sa veuve (Perrin, 1918, 4 fr. 5o). : o 
 — Juan Rameau, Les mains blanches (Plon, 1919, D fr.). (Boccard, 1920, 5 fr). — Hexay Bonpraux, La vie 
 —_ Louis Arruus, La maison du fou, chronique de Sainl recommence, La résurrection de la chair (Plon, 1920,. 
Léonard (Emile- Paul, 1918, 5- fr.). — Henrr Daviewonw, 7 fr.). (Revue des Lectures, x15. SE, D 603.) 
_ Jan Sivalue (Plon, 1919, 4 fr. 5o). — V. BLasco-IBanez, Ewire Baumann, Le fer sur l'enclume (1920, Perrin, À 
_ Les quatre cavaliers de l'Apocalypse, traduction de G. Hé- 7 fr.)-— Léon Tnévemw, Le retour d’Ariel (xg20, Perrin, « 
RELLE (Calmann, 1917, 4 Îr. go). — Anrré Mary, Le 7 fr). — Yvon pe Sanr-Gouric, Une âme aimande (1920, 0 


Rhin légenduire (Grasset. 1919, { fr. 55). (Revue des Lec- 
PRRIUTCS VLDr ES 10 pe 020) à 
Franc-Nonais, Serinetles ét. peliles oies . blanches 
(Renaissance du Livre, 4 fr. 5o). — Anoré Corrms, Pour 
moi seule (Fayard, 4 fr. 90). — Gsonces Casrezra, Les : 
pese routes (Flammarion, 5 fr.). — Anpré Ogey, Le gar- 
dien de la ville (Librairie des Lettres, 12, rue Séguier, 
Paris, & fr. 5o). — Hennr Baoneui, L'éclaircie (Renais- - 
_ sance du HAVE 5 fr. 25). — Hem "BACHELIN, Le village 
(Ælammarion, 5 fr.). — Henri Bacmeuin, Le hameau (Flam- 
marion, fr). — J.-L. pe Praye, L'un d'eux s'ennuyant 
_äu logis; En deuxième ligne ; Maud-Brixton (3 vol., 
Jouve, 4 fr. chacun). (Revue des Lectures, 15. 2. 20, p. 88.) 
Jean Giraupoux, Simon le Pathélique (Grasset, 4 fr. 2 
ISABELLE Sanny, Chantal Daunoy (Plon, 4 fr. 50). 
ezrr-Emire Soner, La dernière flamme (Lemerre, 5 LE 
_ (Revue des Lectures, 19: 3 20,:D. 102.) 
René Dumesuz, L'absence (Fasquelle, f fr. 5o). — 
oëcze Rocer, Le choix d'Andromaque (Attinger, 4 fr. 50). 
_— Mme Dreranue-Manprus, Toutoune et son amour (Albin 
Ee Michel, 4 fr. 50). — Jean Psicuami, Sœur Anselmine (Plon, 
; à fr. 50). — Marcez MaRTINET, La maison à l'abri (Ollen- 
dorff, 5 fr.). — Emmaxuez Bouncier, Les gens de mer 


Foteph Paillard, 8o pp., 3 fr.). (Revue des Lectures, À 
15: LPS A0 De 655.) 

Maurice Huer, Menétés le Thébain, roman des oly 
piades antiques (librairie des Lettres, 12, rue Séguier, | 
Paris, 5 fr.). — Arice DEcaen, Gribiche aux bains de. 
mer (Plon, 7 fr.). — JEAN D'Esme, Thi-bd, fille d'Annam 
(Renaissance du livre, 6 fr.). Res des Eu 
15. 12. 20, p- 718.) : 

Ernesr PÉrocnon, Nêne (Plon, 7 fr. ; 3 — Prix Goncourt À 
de 1920). — Knur Hamsun, Victoria, traduit du norvégien 
par S.-R. Peyronver (Rieder, place Saint-Sulpice, 7. 
Paris, 6°, 6 fr. 5o; — Prix Nobel de liltérature).! —\ 
Axvré Bgaunien, L'amour et le secrel : (Flammarion, | 
7'fr. 6o). (Revue des Leclures, 15. x. 21, p. 23.). ne 

Jacques ne LAcRETELLE, La vie inquiète de Jean 1 
melin (Grasset, 6 fr. 75). — Anpré Osey, L'enfant i 
(librairie des Lettres, 5 fr.). — Mare Rosenr-E 
Histoire d'un petit homme (nouvelle édition, Flam 
6 fr.). (Revue des Lectures, 15. 2. 21, p. 90). 

Henri BACHELIN, Sous les marronniers en fleur 
littéraire de France, sans ind. de ee — Pauz Boun 
L'écuyère (Plon, 7 fr 50). (Repue « c 
p.158.) 


- 1e ; 


1920, 7 fr. bo). — Gronçes Duxamez, La confession de 
| minuit (Mercure de France, 1920, 7 fr.). — Jean RaMEAU, 
+. L'amour merveilleux (Plon, 1921, 7 fr.). — PaAuL Acker, 
Les exilés (Flammarion, 1921, 6 fr. 95). — ApoLpne 
ÂpErEr, Amours de guerre (Calmann, 1920, 6 fr. 95). — 
René BEensammnN, Amadou bolchevisle (Fayard, 1920, 
6 fr. 5o). — Manor BEercer, La dernière croisade 
|" (Ferenczi, x fr. 5o). — Comte pe Gosneau, Mademoiselle 
| Irnois (éditions de la Nouvelle Revue française, 4 fr. 80). 
— Henry Hornsosrez, L'homme aux dir mille francs de 
rente, « Digression sur les conditions modernes de l’exis- 
tence » (Nouveau Mercure, 3, place Boulnois, Paris, 5 fr.). 

— Louis Lecoo et Omanres Hacez, Broumiliche et le 
Kabyle (Fayard, 1920, 6 fr. 5o). — Anna Marian, Réso- 
 nance (Maison française d'art et d'édition, 1921, 5 fr). — 
Dora Merscan, Celle que nous aimions (Payot, 7 fr.). 

— Exienne Rey, Ariane (x921, Albin Michel, 8 fr. 75). — 
.J. Varmv-Baisse, Le relour d'Ulysse, roman d'un démo- 

_  bilisé (1921, Albin Michel, 8 fr. 75). — Mme CLAULE 
| Varèze, Au pays blanc (xg21, Sansot, 4 fr. Bo). 


1921, 7 fr. bo). (Revue des Lectures, 15. 4. 2r, pp. 208, 
221, 2295-2206) 


IV. — Romans inoffensifs et recommandés pour 
les lecteurs d'âge convenable, ou sagement 


formés. à 
Curistine Deuzx, Le roman d'un pensionnat (Duvivier, 
à Tourcoing, 1914, 4 fr. 975). — Corerre Yver, Mira- 


belle de Pampelune (Calmann, 1915, 4 fr. bo), — CoLerre 
Yver, Le Mystère des béaliludes (Calmannr, 1916,4 fr.-5o). 
— Cozerre YyEr, Les cousins riches (Calmann, +918, 
| 4 fr. 5o). — Francis JAMMES, Le rosaire au soleil (Mercure, 
| 9x7, 5 fr.). — Francis Jammes, Le curé d'Ozeron (Mercure, 
1918, 5 fr.). — Pauu Bourcer, Laurence Albani (Plon, 
| 1919, 5 fr.). (Revue des Lectures, 15. 12. 19, p. 828.) 
| Trizey, Ninetie infirmière (Plon, 4 fr. 5o). — J.-Px. 
Heuzex, Le chemin sans but (Perrin, 1919, 4 fr. 5o). — 
Vicror Goœpor?, Le rempart (Renaissänce du Livre, 
_ A fr. 50). — Max Consranr, La coûteuse vicloire (Grasset, 
_ 4 fr. 55). — Jurxs Pravœæux, S'ils connaissaient leur 
… bonheur (Plon, 4 fr. 5o). (Revue des Lectures, 15. 1. 20, 
‘p. 23. e 
Age SEVESTRE, Lé masque qui iombe (Delagrave, 
6 fr.). — François pe Nion, Jacqueline et Colelte (Flam- 
- marion, 6 fr.). — Berrmem-Bonroux, Ames de France 
… (Messein, 6 fr. 25). — Y. Scnucrz, Dzinn (Plon, 5 fr.). 
— E. Le Maire, Le cœur el la iête (Plon, 5 fr.). (Revue 
. des Lectures, 15. 2. 20, p. 88.) ” ] 
Anpré Maurois, Ni ange ni bêle (1919, Grasset, 4 fr. 55). 
_ — Axsenr AUTIN, La maison en deuil (1919, Ollendorff, 
- DB fr.). — Henrierre CeLamié, Güilberle, ma sœur (Plon, 
= 5 fr). — T. True, Le relour (Librairie des Lettres, 
‘4 fr. Bo). (Revue des Lectures, 15. 8. 20, p. 162.) 
| RENÉ Duverne, Pouck, vie el aventures d'un petit 
— garçon pendant la guerre (Plon, 5 fr.). — Mme ALPHonse 
_  Dauper, Quand Odile saura lire (r919, plaquette de 
55 pages, Grès, 5 fr. 50). — Maurice Moner, Tilole (Plon, 
1919, 4 fr. Bo). SE Louise-Anpxé Roze, Les qualre ans de 
KE _ Jacqueline, 1914-1915 (Plon, 1919, 4 fr. bo). — Guy DE 
_ PourraLès, Marins d'eau douce (Société litléraire de France, 
| 10, rue de l'Odéon, Paris, 4 Îr. go). — Jean Moncan, 
D Notre-Dame du faubourg (Plon, 5 fr.). — MarGuERITE 
_  n'Escora, Simon (Delalain, sans indication de prix). — 
. M. Guimaup, Les grandes tristesses d'Alice (Lethielleux, 
. 3 fr. 75). (Revue des Lectures, 15. 4-20, pp. 218-219.) 
=  Aomien Berrran», L'illusion du préfet Mucius, conte 
de l'an 80 (illustré, 1919, in-4°, Berger-Levrault). — Henri 
Bacmeun, Le serviteur (1918, Flammarion, 5 fr.). — 
Jean Durourr, 
Plon,:6 fr) à C 
920, Renaissance du Livre, 4 fr, 50). — Jures-SÉverin 
Carzcor, Contes après les contes (1919, Plon, 3 fr. 50). — 
 Micue  Eru 1e ‘âme (r9:9, Librairie des Lettres, 
FA © e — (Revue des Leclures, 


arielle, roman d'une Lyonnaise (1920, | 
_ — René Brzer, L'aventure aux guitares | 


Micuer Zamacoïs, La dame au rendez-vous (Flammarion, | 


_ Malcbranche, Paris, 5°). — Baupry DE SAUNIER, Comment 


A. Pouce, S. J., Le sacrement de Jérusalem (Art 
catholique, 3 fr.). — JÉROME et Jean THarauD, Une relève 


(Emile-Paul, 5 fr.). — M. Desrocues, Glanes sociales 


(Gabalda, 3 fr.). (Revue des Lectures, 15. 6. 20, p. 352.) 

Jacques Es Gacmons, Dans l'ombre de nos jours, journal 
d'une femme (Plon, 1914, 5 fr.). — Jacques pes GAcnons, 
Comme une terre sans eau (Plon, 1915, 5 fr.). 
Henrr px Réemer, Histoires incertaines (Mercure, 1919, 
5 fr. 25). — Jean Bang, Les liens (Plon, 1920, 5 fr.) 
Cuarces Géniaux, Mes voisins de campagne (Flam- 
marion, 1920, 6 fr. 76). — Henrr Lavenan, Le Chemin 
du salut, Irène Olette (Plon, 1920, 9 fr.). Josepx 
Marin, Contes et chants de la tranchée (Colpin, à Lille, 
1920, 4 fr. bo). (Revue des Lectures, 15. 7. 20, p. 402.) 

Pauz Darmennières, Maman (Calmann, 1919, 4 fr. 50). 
— ALBERT ERLANDE, Vivre et mourir là, roman d'une 
Anglaise en France (Plon, 1920, 5 fr.). — Francis JAMMES 
Le poèle Ruslique (Mercure, 1920, 5 fr. 5o). — François. 
Léonan», La conquêle de Londres (Atar, à Genève, 1919, - 
4 fr. 50). — Cnanres Heyraup, Jean (Grasset, 1920, 5 fr.) 
— François Capic, Contes el légendes de Brelagne (Maison 
da peuple breton, 112, rue de Vaugirard, Paris, r920, 
4 fr. bo), — RayMonp Lasruyère, La lumière du monde, 
préface de Mgr Bauprirrart (1920, Letouzey, 5 fr.). 
(Revue des Lectures, 15. 8. »0, p. 470.) 

Mme pe Crisenoy, Les orphelins des Vignes-Vierges 
(x920, Delalain, 4 fr.). — Pauz Brise, Paysans de France, 
roman de guerre 1914-1918 (éditions de la Renaissance 
artistique, 51, avenue du Maine, 1919, 4 fr. 05). — José 
Vincenr, À l'ombre du pin (1920, Joseph Paillard, 5 fr. 75). 
(Revue des Lectures, 15. 9. 20, p. 534.) 

Henry Bisrer, L'avialeur ; — A. ne BAuniené, Le ch& 
leau du silence ; — Jacquezine Rivière, Le bois chan- 
tant ; — Jeanne DE Couroms, Celle qui sépare; 
Emmanuez Soy, Les voisins d'Herbay (5 volumes de la 
Bibliothèque de ma fille, H. Gautier et Languereau, 


-1919 et 1920, 6 fr: ; franco, 6 fr. 75). (Reuue des Lec- 


tures, 15, 10. 20, p. 603.) 

Pierre Luanpe, Les mouelles (1920, Plon, 7 fr.). — | 
Hézène Marti, Cendrillon (1920, Delalain, 3 fr.) 25). = 
— Emmanuez Sov, Premières amours, 1920 (H. Gautier, 
Bibliothèque de ma fille, 4 fr.). (Revue des Leclures, 
T0} et 00),-p. 008.) ; À 

Maraizpe ALanc, Nicole mariée (Flammarion, 6 fr. 95} 
— CunrisriAng AiMERY, Pas à pas dans la nuit (Laftte, + 
6 fr: 75). —æ Jean Nesmy, L'arc-en-ciel (Grasset, 6 fr. 75). 
— Anrone Renier, Léone (Payot, 7 fr. 50). — RENÉ STAR, 
Les campagnes de Miss Fleurance (Calmann, 6 fr. 75). 
(Revue des Lectures, 15. 12. 20, p. 718.) - 

Maxime Formonr, Un lys (Lemerre, 5 fr. 
Henry pe MonruerLant, La relève du malin 
littéraire de France, 10, rue de l'Odéon, Paris, 6", 6 fr). 
— Lizy Jean Java, La quenouille du bonheur (Grasset, 
6 fr. 75). — Parippe Hennor, La prison du silence 
(Beauchesne,: 4 fr. Bo. — Oze-Lux-Oir (major général 
E. D. Swinrow), La courbe verle et quelques autres his- 
loires, adapté par Juces Casrier (Maison française d'art 
et d'édition, rue Falguière, 87, Paris, 6 fr.). — James- 
Over Curwoon, Les cœurs les plus farouches, trad. par 
Léon Bocouxr (Edition française illustrée, rue de Pro- 


55). 


Ne. 


(ST 


vence, 80, Paris, 5 fr. bo). (Revue des Lectures, 
TOM AT, Ps 029.) 

Cuarces Le Gorric, L'abbésse de Guérande (Plon, 
7 fr. 5o). (Revue des Lectures, 15. 3, 21, p. go.) 


Fcorence L. BarcLay, Le Rosaire, traduit de l'anglais 
par E. pe Samwr-Seconn (Payot, 7 fr. 60). — LéÉONTIE 
ZanTa, La science et l'amour (Plon, 7 fr. 65o). — 
Maruirox ALanic, Aime et tu renaîtras (Plon, 7 fr.). — 
Jean Durourr, Sur la route de lumière (Plon, 7 fr). — 
Manyan, Maison hantée (H. Gautier et Languereau, Biblio. 
thèque de ma fille, 6 fr.). — Man Le Mière, Rêves el 
destinées (H. Gautier et Languereau, Bibliothèque de ma 
fille, 6 fr.). —-Camize Mayran, L'épreuve du fils (Plon). 
— Vicror ENczn, Sous les apparences (Leherte-Courtin, à 
Renaix, Belgique). — Curisriane Almery, Il s'éleva un 
vent. violent (Cardeilhac-Soubiron, à Montréjeau, Haute- 
Garonne, 6 fr. 75). (Revue des Lectures, 15. 3. 21, p. 158.) 

Françors Coppée, Nouvelles et contes, publiés par JEAN 


- Monva (Lemerre, 1921, 7 fr.). — Henrr Baraune, Le 


moulin de Chantemerle (rg21, Arthur Savaète, 15, rue 


s a été détruit en siz heures le 20 avril 1924, le jour 


Pâques (Elaramarion, 3 fr.). — Emirx Bercy, Les trois A1 
uvriers (Bonne Presse, 2 fr., franco 2 fr. 80.) — Conan  LEBAS, e, ro 
Dovze, Le monde perdu, trad. de l'anglais par Louis Lasar 84 pages  (Imprime du Progrès, Mons, elgique) 
(Pierre Lafitte, 1921, 7 fr.). — RupyanD Kipzinc, Capitaines Yer, Saint Léonard des Bois, conles el légen 
courageux, trad. de Louis Fapurer et CHARLES FORENTAINE- -(A. Goupil, à Laval). (Revue des Lectures, 15. 
WALKER (Mercure, 1920, 7 fr). — Josepa L'Hopirai, Jacques Mortan, Mathurin ; Le rosdire de Mor 
ous le ciel du vieux pays, contes normands (rg21, | (2 vol., de Gigord, 3 fr. rune (Revue des oh 


erche, 45, rue Jacob, Paris, 20 fr. — Arrreo Macxan», 15. 2. 20, p. 88.) j 
im million dans une main d'enfant (Ferenczi, 1921, - M. Deic, La ie horse (Plon, 5 fr). — Juan 
3 fr. 75). — Prenre Perraurr, Maz Dajol (Bonne Presse, | ne LA Bnète, Un caractère de Française (Plon, 1917, 
a fr.). (Revue des Lectures, 15. 4. 21, pp. 208, 223, 224.) | 4 fr. 55). — Jacques Moman, Le porlique de l'espoir (de \ 


= Gigord, 4 fr. 5o). (Revue des Lectures, 15. 2, 20, p. 162.) E 

M. Dezry, Le secret de la Luzette; Les “hibour des - 

‘4 V. — Romans destinés aux tout jeunes gens, | roches rouges (H. Gautier et Languereau, 1920, 2 vol. w 
aux petites jeunes filles et généralement à | à 4 fr.). — Jeanne ne Couroms, Les lèvres closes (H: Gau-ù 
toutes les catégories de lecteurs. tier et Languereau, 1920, 4 fr.) — ANDRé BRUYÈRE, Au. 

nr F Jond des bois (H. Gautier et Languereau, 19207 4 fr). —. 1 

Anpré Goparn, Le fléau, roman social du temps de | JAN Austen, Elisabeth Bennell,. trad. J.-L, BERTAUX 

guerre (Perrin, 1919, 4 fr. 5o). — MarmzLpe Azanc, Les | (Delalain, 1920). (Revue des Leclures, 15: 5: 20, 

roses refleurissent (Plon, 1918, 4 fr. 5o). — Marmzpe | pp. 285-286.) À 
Ë ALanrc, L'essor des colombes (Flammarion, 1919, 4 fr. 5o). ‘Guy Desvaux, Pinsonelte (Plon, 4 fr.). — Mme J. Sevnt, 
— Pierre Luanre, Mon pelit prêtre, récit d'une mère Heidi, une histoire pour les enfants et ceux qui les 

: on 1917, 5 fr.). — Pierre MAILLANE, Au temps aiment ; — Encore Heidi, une histoire.…., etc. (Fischbacher, « 

des Maures, la fille du pirate (Garnier, bibliothèque de 2 vol. à HÉT)e (Revue des Lectures, 15. 6. 20, p. 352.) ] 

la jeune fille, 1919, 2 fr.). — G.-K. Cuesrertow, La clair- Juces LeMAITRE, A. B. C., avec des images de Jos u 

voyance du Père Brown, traduit de l'anglais par E. Cam- | (Mame, in-4°, 54 pages). (Revue des Leclures, 15. 7. 20, 

 MAERTS (Perrin, 1919, 4 fr. go). — René DELPASTURE, p. 402.) * , 0 


LA PREUVE DU SANG » 


Livre d’or du Clergé et des Congrégations (1914-1921) Es : 


_ Le Secrétariat international de la Documentation Catholique recueille depuis le début de la « 

guerre pour un ouvrage monumental les notices biographiques et tous les textes officiels 

concernant les ecclésiastiques (séculiers et réguliers) et les religieuses cités, décorés,. tués ou. 

victimes de la guerre de 1914 à.1921. one 

Il nous communique les statistiques officielles ci-après, dressées par lui en | 1921 et panne M 

_ dées par les Curies Episcopales et les Secrétariats généraux des Congrégations. (Les deux pre- : 
_ miers tableaux ont paru dans la D. G., #. 5, p. a78 et 1.76; p.192) 


1 


Statistiques générales — Troisième TABLEAU 


; Re Report ; 
DESIGNATIONS pour 8 Diocèses | Agen 
et Congrégations 


Société | 


Ajaccio Alger Arras de Marie 


Morts ou Victimes de la UT tree 467 17 1 1 57 
MeTéSier Décorés. tte. edaee 1 002 53 ‘9 11 146 
Nombre de citations.......:....... 1 347 83 11 20 202 
Croix de guerre........,..., Danse dE 823 5a 8 9 117 
‘Légion d'Honneur...........,:.... 0 43 3 » 2 11 
Médaille Militaire..............., PA 83 13 » » 13 
Î| Médaille Honneur Epidémies...,....... 75 1 2 2 6 
Î| Médaille Reconnaissance française... 12 », » » 1 
Médaille Honneur Assistance publique. 35 » » » » 
Décorations étrangères......1..,....... 108 » » » 13 
Décorations Service Santé 34 » » » » 
Décorations Sociétés Croix-Rouge....... ni » » » » 


_ Le Livre d’or ést en préparation à la Maison de la Bonne Presse, et nous recommandons 4 ( 
ouscrire dès maintenant à l’ ouvrage complet : Broché, 100 francs. (5, rue Bayard, Paris. 17710 
— A la date du 15 septembre on comptait 1 187 souscriptions à 100 francs. — De plus un 
ouscription populaire ouverle en vue d'offrir le Livre d’or aux prêtres des régions dévast $: 
x missionnaires sans ressources, à des bibliothèques publiques, és s tons à la ê 1e L 
10 450 fr. 50. PC F4 à POSE 


Imp. PauL TR 3 et 5, rue Poe Paris. vu. — ra étais 


